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LE JALOUX 

PROLOGUE. 

SCENE PREMIERE. 

La Marquife prête k fortin , mettant fes 
Gants, & regardant a fa Montre . Le 
Chevalier entrant par l'autre coté , un 
‘ moment après elle. 

La Marquise. ; 

L eft près de cinq heures. La 
Comtelïe ne fonge pas que 
nous allons à une Piece nou- 
velle , & que nous n’avons 
point de Loge. 

Le Chevalier. 

Quoi , 'Madame! allez-vous fortir ? 

L A M A R QJJ I S E. 

Oüi. Je vais à la Comedie Italienne ; 
voulez-vous en être ? • - 

Le Chevalier; 

Y-a- t’il quelque chofe de nouveau ? 

A iij 
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LE } A 1 0 U X. 

La Marquise. 

La Comedie qu’on nous a lue il y a 
quelque temps. (Le Jaloux. 

Le Chevalier. 

J’avois confeillé à l’Auteur de ne la pas 
donner ; il n’a pas voulu me croire , tant 
pis pour lui , il s’en repentira. Une Piece 
de caraélere chez les Italiens ! c’eft fe 
mocquer : du férieux & du raifonnable 
à i’Hôtel de Bourgogne. J’en baaille de- 
vance j palTe encore , de l’autre côté de 
l’eau. 

La Marqjuise. 

Mon Dieu , point de comparaifons ; 
chacun a fon mérite dans fon genre. Il 
me femble qu’il y a parmi eux de bons 
Aéteurs , & capables d’exécuter ce qu’on 
leur confie. 

Le Chevalier. 

Je n’en connois qu’un ; c’efi: Arlequin,, 
fes badineries m’amufent. A.;,.. . .J 
La Marquise. 

Vous êtes délicat : mais dites-moi , je 
vous prie , une Pièce , qui ne feroit com- 
pofée que de jeux d’ Arlequin , vous plài- 
roit-elle ? k . 

Le Chevalier, 

;Je n’en fçais rien , mais je fçais que 
tous les autres, m’ennuyent ; bons Ac- 


Dk 
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tfcurs tant que vous voudrez , s’ils ne me 
font pas plaifir , ils ne tiennent rien avec 
moi , je veux rire. 

La Marquise. 

C’eft fort bien fait à vous , mais qu’eft- 
ce qu’une Comedie ? / 

Le Chevalier. 

C’eft , c’eft , c’eft tout ce qu'il vous 
plaira , c’eft une chofe qui fait rire. 

La Marquise. 

A merveille. Cependant tout le monde 
ne va pas à la Comedie uniquement pour 
rire » je deffie le plus déterminé rieur de 
rire un quart d’heure de fuite. Nos paf- 
fions fe fuccedént trop rapidement , pour 
qu’une feule nous occupe fi long-tems ; 
il nous faut de la variété , & c’eft cette 
variété bien ménagée, qui fait tout le char- 
me d’une Comedie. 

^ Le Chevalier. 

J’en reviens toujours à mon Arlequin ; 
j’aime mieux lui entendre dire des fottifes, 
que de bonnes chofes aux autres : pourvû 
qu’il ne me parle ni amour , ni morale , je 
lui paffe tout. 

La Marquise. 

Cependant 

Le Chevalier. 

Je gage que vous m’allez dire qu’il faut 

A iiij 
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8 LE JALOUX, 
de l’amour & de la morale dans une Co- 
médie. 

La Marquise. 

Affurément. 

Le C H IV ALI E R. 

L’amour ennuie , la morale affadit ; fi 
vous me fâchez , j’irai jufqu’à retrancher 
le fentiment. . 

La Marquise. 

Monfieur le Chevalier, vous n’y fongez 
pas. 

Le Chevalier. 

Parbleu vous m’abandonnerez du moins 
la Comedie Italienne , & vous contien- 
drez avec moi que ce n’eft qu’un compo- 
fé de jeux & de badincries fans fuite , & 
fans liaifon ; onnela connoît que fous 
cette idée. 

La Marquise. 

Voilà le préjugé : une Comédie dans 
quelque langue , fur quelque Théâtre 
qu’on la joue , doit avoir un but ; amufer 
i’efprit , mais l’éclairer ; flater le cœur , 
mais le corriger : fi les mœurs , fi le fen- 
timent n’y trouvent pas leur compte , ce 
n’eft pas une Comédie , mais une miféra- 
ble farce. 

Le Chevalier. 

Cependant , à en juger par le fuccès , la 



LE JALOUX. ? 
Parodie 8c le Vaudeville .... 

La Marquise. 

Je vous entends ; la réüflîte de ces 
fortes d’ouvrages eft une fingularité heu- 
reufe , de laquelle on ne peut rien con- 
clure ; on y va par délaflement 8c pour fe 
depicquer de l’ennui que Ton a efTuié à 
d’autres Pièces : je ne les défends pas 
toutes ; mais c’eft avoir trop mauvaife 
opinion du public , que de s’imaginer 
qu’on ne puiffe l’amufer que par des poin- 
tes &: des équivoques j qu’un Auteur le ■ 
refpeéte, 8c fe refpeéte fobmême ; qu’il 
lui donne des chofes fenfées , délicates ÔC 
ingenieufes, 8c non des idées informes 8c 
mal digérées , je lui réponds du fuccès : 
s’il n’en eft pas capable, pourquoi écrit- 
il ? qui l’en prie ? 

Le Chevalier. 

Ma foi , Madame, cel,a eft trop fin pour 
moi :je vois paroîtreu^ BelEfprit, je lui 
cede la place , 8c cours tenir parole à 
notre Auteur. 

La Mar q^ui se. 

Voilà de nos Connoifleurs des C«u- 
liffes. 
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SCENE IL 

« 

LE BEL ESPRIT , LA MARQUISE. 

Le Bel Esprit. 

O N m’a dit là-bas , Madame , que 
vous alliez à une Comédie nouvelle 
Italienne ; je n’en ai rien voulu croire. 
La Marqjiise. 

Qu’y a- t’il done là , Monfieur , de fi 
incroyable ? 

Le Bel Esprit. 

Ce fera quelque miferable Rapfodie qui 
vous ennuyera à la mort. 

La Marquise. 

Je la connois , ne vous inquiétez point. 
Le Bel Esprit. 

Cela ne vaudra rien , vous dis- je , le 
nom de l’Auteur n’eft point fur ma lifte , 
il n’eft point venu me faire hommage 
de fa Pièce ; il faut que ce foit quelque 
Provincial , je lui apprendrai fon de- 
voir. 

La Marquise. 

Quoi , Monfieur , il n’eft pas permis 
de faire jouer une Piece fans avoir pris 
votre attache ? 
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^ Le Bel Esprit,' 

Non , Madame , ce n’eft qu’à nous 
autres Beaux Efprits qu’il appartient de 
créer un Auteur , & de faire valoir fon 
ouvrage : dès qu'on nous voit paroître à 
la première repréfentation d’une Comé- 
die , on nous entoure * on nous en de- 
mande notre fentimcnt : fi nous l'approu- 
/ vons , nous difons qu’elle eft bonne , & 
qu’on en peut rire fur notre parole ; on 
fe l’apprend l’un à l’autre , l’Aéleur pa- 
roît , il ouvre la bouche , on éclate , 
©n applaudit. 

L a M A R Q_U î $ E. 

Et quand elle n’eft pas de votre goût ? 
:l • Lf, Bel Esprit. 

Ôn la fifflefans l’entendre : nous vou- 
drions bien voir , ma foi , que le Public 
eût ri fans notre permiffion. 

La Mar qj* i s e. 

* Que lui en arriveroit-il donc de fi fâ- 

cheux ï 

Le Bel Esprit. 

Nous le priverions de nos lumières , & 
le laifTerions eft*er à l'avanture ; mais 
n’ayez pas peur qu’il s’y expofe,il jouëroiu 
trop gros jeu. 

L A M A R QJU ISF. 

V oyez comme on penfe difteremment : 
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i2 LE JALOUX, 
j’ai oui dire, moi , à des genstrès-fen- 
fez , que le moyen de faire un ouvrage de 
Théâtre qui ne plaife à perfonne , c’eft 
de le faire du goût de certains Beaux 
Efprits. 

Le Bel Esprit. 

Ce font des ignorans , qui incapables 
d’apprétier les chofes , en jugent par 
inftin<ft. 

La Mar qji i se. 

Mais ne vaut-il pas encore mieux en 
juger par inftinél , que fur la foi d’autrui ? 
il me femble qu’en fait de plailirs , c’eft 
le fentiment qui décide. 

Le Bel Esprit. 

Le fentiment ! c’eft l’efprit , c’eft le 
fçavoir. 

La Marquise. 

A votre compte , il n’eft permis de 
rire que dans les réglés ; ceux qui n’ont 
point étudié font bien à plaindre , les 
fpeétacles ne font point faits pour eux. , 

Le Bel Esprit. 

Nous y fuppléons ; car enfin y ne vous 
y trompez pas , prefque«ous les hommes 
ne jugent , & nefentent que par relation; 
on trouve bonne une chofe, on en trouve 
une autre mauvaife. Pourquoi cela ? 
Deux ou trois connoilfeurs répandus dans 
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tin fpeétacle , ont dit l’un ou l’autre : 
nous fommcs la boulïble du grand nom- 
bre. 

La Marquise. 

Je n'en crois rien : pour dix ou douze 
* perfonnes prévenues qui vont à une Piéc.e 
dans le deffein de la trouver mauvaife , il 
y en va deux cens pour la trouver bonne -, 
le fuecès d’une Comedie dépend de ce 
qu’elle vaut par elle-même : la brigue le 
diflipe , l’Ouvrage relie. 

Le B'kl Esp kit. 

En ave^-vous vû qui nous ayent e'chapé? 

La Marquise. 

Qüi , beaucoup ; 8c davantage encore 
fur lefquels , malgré votre approbation , 
il n’a pas plu au Public d’être de votre 
avis : je parle en général. 

Le Bel Esprit. 

Ç’ell que le Public . . . 

La Marquise. 

Je né vous confeille pas d’achever. 
Votre Sentiment. ne feroit pas fortune. 

Le Bel Espri t. 

Cela peut être , Madame , mais vous 
ipe permettrez de n’en être pas moins en- 
nemi des mauvaises choies, 
v La Marquise. 

C’eft-à-dire , Monteur , que vous ne 
trouvez rien de bon. 
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me parmi fes plus grands partifans ? Une 
débauche d’imagination ; un rafinemept 
outré , pour ne rien dire de plus ; unaf- 
femblage de mots furpris de^ fe trouver 
enfemble j des riens lumineux , des gen- 
tilleiïes ébloüiflantes , des antithefes 
cadencées ; une affe&ation précieufe de 
penfer, & de s’exprimer autrement que 
les autres hommes ; d# idées abftraiies 
& de nul ufage. 

Le Bel Esprit. 

Oh ! Madame , vous chargez à car- 
touche. 

L a M A R qu 1 s e. 

Je vous bats de vos propres armes ; 
mais comme la Comtefle ne vient poi nt , 
j’aurai le teins de vous dire une Fable qui 
vous expliquera encore mieux ma pen- 
fée ; les Fables font à la mode , & quoi- 
qu’écouter foit un fuplice pour un 
Bel Efprit , j’efpere que vous aurez la 
Complaifance de m’entendre. 

TE COEUR & L’ESPRIT 
F A B L E. 

S Oirnùs aux loix d’un Dieu , cç Dieu c’étoit 
le Cœur , 
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Aux pieds de Tes Autels,nous trouvions le bonheur. 

- Bientôt de Ton tranquile Empire , 

Le charme s’affaiblit. Toujours ingénueinent 
S’exprimer; aimer fimplement. 

Et comme on le penfoit , Amplement fe le dire } 
Ç’étoit vivre trop uniment, 
pe cette heureufe intelligence , 

L’Ennui vint apubler les accords , 

Et fa léthargiqpie'influence , 

Nous fit connoîtrc l’indolence 
Au milieu des plus doux tranfpor ts . 

Trop faible feul contre cct adverfairc , 

Le Cœur va de fan frère 
Implorer le fecours , 

L’Efprjt paroît ; l’Ennui fe trouve fans deffenfc y 
Crédule Cœur ! dans peu de jours , 

Tu payeras cher cette afïi fiance. 

Déjà l’Efprit cqmmence à dédaigner 
Une autorité qu’il partage j 
Un premier fuccès encourage , 

Que ne fait-on pas pour régner y 
Quand on en connoît l’avantage? 

Il s’infinué , il carelfc , il fourjt , 

' Une feinte douceur brille furfonvifage , 

La flateufe éloquence auime ce qu’il dit , 

Sa vüë eft d’un heureux préfage, 

Çh^çyn l’admire & le chérit. 

De plaifirs variez une troupe galante , 

Efcorte fur fes pas les jeux , & la gayeté , 

L’hommç 
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- - L’homme avide de nouveauté 

Court à l’objet qui fcpréfente-***-— 

L’Efprit devient fon Dieu , le Cœur eft rejette. 

Sous fa loi tout change de face. 

Nouveau culte , nouvelles mœurs; ' • 

De la (implicite, la rufe prend la place , 

Le fentiment s’enfuit , l’art préfidc aux faveurs ; 

La feinte , les détours , l’orgueil , & l’impofture , 
Defigurerent la nature; 

Enfin l’Efprit gâta le goût , 

F alfifia, corrompit tout. 

Le Cœur croyoit qu’au moins à la Campagne, 

On lui lailferoit des fujets , * 

Qu’avec la candeur fa compagne , 

, Il pourroit gouverner en paix. 

Il fè trompe , on l’en chalfe : il lui refte un afile , 

C’étoit parmi les animaux , 

L’Efprit ne viendra point y troubler fon repos, 

Il vivra fans éclat , mais il vivra tranquile ; 

D’un air de Conquérant fon frere fe flatta , 

Qu’ils feroient bientôt fes conquêtes ; 

Il eut beau dire , aucun ne l’écouta. 

Pour leur bonheur, les animaux font bêtes; 

Us gardèrent le Cœur , & l’Efprit nousrefta, 

* 

Le faloux B ' 
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. * ' < ' J K • 

y ' . ~ " ' ) 

SC E N E I I I. 

UN LAQUAIS , LA MARQUISE 
LE BEL ESPRIT. 

Le Laquais. 

M Adame la Comteffe vous attend. 

•La Marqjiise. 

Je m’en vais ; Moniteur , je fuis votre 
Xervante. 

x JFm du Prologue. 
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❖ -fr -O-fr <H> ❖ ❖ -fr ■$• ❖ ❖ ❖ ■&<>• •$• <!*❖ 'fr ■$■ •$■ 

ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

LE L I O , ARLE QUIN. 

I 

Lelio entre fur le Théâtre d’un air rêveur , 
il efl futvi d' Arlequin 3 ils font deux ou 
trois tours fans parler ; Lelio s’arrête d'un 
côté , Arlequin de l’autre . Après quelques 
lazzis , Arlequin rompt le Jtlence . 

Arlequin. 

^ Ourroit* on fçavoir, Moniteur, 
;fi vous êtes devenu difcîplcde 
[Mandragore ? il y a huit jours 
que vous ^*avez dit un mot. 
Leliq. 

Tu veux dire Pithagore. B ij 
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L E L I O. 

Je veux rompre avec elle , & ne la 
voir de ma vie ; non , cruelle , vous ne 
jouirez plus de mon trouble : non con- 
tente de ne me plus aimer , on diroit que 
la perfide affeéîe de me donner de la ja- 
loufie. 

A R L EQUIN. 

Mais fi elle vous donne de la Malvoifie, 
je ne vois pas que vous ayez lieu de vous 
plaindre ; on dit que c’eft une fi bonne 
chofe. 

L E L I O. 

Je fuis jaloux , & j’ai Tu jet de l’être ; 
ce n’eft point un caprice, ou une vapeur * 
d’un moment qui me pafTe par la tête , 
c’eft un fentiment réel & trop bien fon- 
dé ; c’eft un jioifon répandu dans toutes 
mes veines , qui me déchire , qui me dé- 
vore : étoit-ce là ce que je de vois atten- 
dre d’un amour fur lequel j’avois ^fondé 
tout le bonheur de ma vie ? 

Arlequin. 

Il y a un quart d’heure que je vous en- 
tens marmoter , que vous êtes jaloux ; 
je voudrois bien fçavoir ce que c’eft 
qu’être jaloux. 

L E L I O. 

C’eft l’état le plus affreux où Ton 
puifîe fe trouver. 
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ArLE Qjl I N. 

Eh bien , Monfieur , défaites-vous-en. -I 

L F L 1 O. 

Tu ne m’entens pas : la jaloufie eft un 
trouble que l’amour excite dans une ame 
tendre & délicate ; c’eft une crainte de 
n’être point aimé par l’objet que l’on 
aime , ou que cet objet ne nous préféré 
un' rival j n’as-tu jamais aimé ? 

ArlE QU I N. 

Pardonnez-moi , Monfieur , j’ai tou- 
jours aimé le vin. 

L e l i o. 

Je te demande fi tu n’as jamais aimé 
Quelque fille. 

A R L E QJU I N. 

Non , mais j’ai eu dix ou douze fois 
envie d’aimer Colombine. 

'L E L i o. 

Qui eft cette Colombine ? 

Arlequin. 

C’eft la nouvelle femme de chambre 
de Madcmoifelle Silvia ; je l’ai vûë * elle 
me paroît afïèz drôle , & je fuis fort 
trompé G ce n’eft une fine mouche.. 

Le l i o. f 

Si elle refïemble à fa maîtreffe , aime- 
là ; ta fçauras ce que c’eft ^qu’être ja- 
loux. 
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A K L EQJU 1 N. 

Comment ? fi j’aime Colombine , j’au- 
rai du trouble, de l’inquiétude, & delà 
crainte ; je jurerai , je pefterai , & je ne 
dormirai ni jour ni nuit ? cela eft pis que 
la fièvre ,j£n’en veux point. 

Lel i o. 

Tous ces maux- là font inféparables de 
l’amour. > 

A R LEQJU 1 N. 

Il n’y a qu’à ne point aimer. 

L E t î o. 

Cela n’efl: pas polfible , Arlequin ; 
on ne peut vivre 4ns aimer, & Tonne 
peut aimer fans être jaloux , par confé- 
quent malheureux. 

Arlequin. 

Ma foi , Monficur , Tamour aura beau 
faire & beau dire , tant qu’il y aura du 
vin au monde , je ne crains rien. 

L e l i o. 

Ne t’apperçois-tu pas combien il y a 
de changement depuis quelques jours 
dans la conduite' de Silviaf* 

— ' * ’* ' An L E-QJ1 I N. 

Il me femble à moi qu’elle fe conduit 
fort bien ; elle rit , elle chante , elle a 
bonne compagnie chez elle ; fie Jeu , les 
Spe&acles , k Bal j elle ne fe fait faute 




Digitized by Google 


24 LE JALOUX. 

de rien ; fi je la voyois boire du vin de 
Champagne , je la tiendrais pour une 
Heroïne. 

L E l i o. 

Ce font ces compagnies , & ces plai- 
firs qui me defefperent. $■' 
Arlequin. 

Quoi , Monsieur , les plaifirs des au-» 
très vous font de la peine ? cela n’efl 
pas bien à vous. Il y en a pour tout le 
monde ; chacun fa parc , une fois , ce 
n’eft pas trop : que ne faites-vous comme 
elle? 

L E L I O. 

Quand on aime véritablement , on 
n’eft occupé que de l’objet aimé ; on lui 
rapporte toutes fes penfées , toutes fes 
avions ; on ne vit , on ne refpire que 
pour lui , qu’en lui : ah ! Silvia , vous 
m’avez accoutumé à être heureux , 
pourquoi avez-vous changé ? pourquoi 
ne m’aimez-vous plus ? 

t Arlequin. ... 

Mais, Monfieur , n’y auroit-ilpas à 
tout cela un peu de votre faute ? j’ai en- 
tendu murmurer que tous n’êtes pas trop 
aifé à vivre ,& que vous la lutinez par 
fois ; dame, voyez vous , on s’ennuie 
d’être contrarié : on. gâte un ragoût 

quand 


LE JALOUX* a; 

quand on y met trop d’épices ; & à force 
de battre les baillons , on fait envoler les 

oifeaux ; & comme dit fort bien 

Lelio. 

Et tais toi avec tes fots raifonnemens. 
A R l e Qu I N. 

Monfieur , j'apperçois Mademoifellc 
Javotte qui vient à nous. 

, Lelio. 

Que me veut-elle ? 


S C E H E II. 

JAVOTTE , LELIO ,ARLEQUIN. 
Javotte. 

M Onfieur , je fuis votre fervance. 
elio. 

Bonjour Javotte , que fait votre foeur 
Silvia ? 

Javotte. 

Elle eft à fa toilette avec trois ou qua- 
tre beaux Meilleurs. 

Arlequin. 

Ouf, gare la jaloufie. 

Javotte. 

Ils rient de tout leur cœur , n’allez- 
vous pas rire avec eux ! 

Le Jaloux» C 
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L e l i o. .y 

Arlequin , retournons à Paris, 

J AV o t t e. 

Ils ont fait une partie de Bal , & )*ea 
fuis fâchée , car on ne m'y mene jamais ; 
Monfieur Lelio ,om bien du plaifir aij 
JSal , n'eft ce pas ? 

Lelio rêve. 

Arlequin/? tirant par fa manche , 

Mais Monfieur , répondez donc à cet 

enfant, , , 

Lelio. 

Non , Javottc. 

J A V O T T E, 

Oh , vous me pardonnerez : ma grande 
fœur qui fe connoit en plaifirs , dit qu’on 
y en a beaucoup. 

Lelio, 

Dites*moï , Javotte , ne parle^t’elle 
point de moi avec ces Meilleurs ? 

J a vott e. 

Non pas pour le préfent ; mais j’enten-r 
dis hier qu’elle difoit à fa nouvelle femme 
de chambre, qui n’eft gueres plus dans vos 
intérêts que celle que vous avez fait met* 
tre dehors , que vous deveniez infuppor- 
table ; qu’il n'y avoir plus moyen de du-, 
rer avec vous , qu’enfin , vous la forceriez 
à ne vous plus aimer. 
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. A R L E QJLl I N. 

Voilà de beaux vers à votre louange, 

L el 10. 

Je croi que le coup a précédé la me- 
nace. 

J a v o T t e. 

J’en ferois bien aife. 

Arlequin. 

Et pourquoi cela , Mademoifelle ? 

J a v o T T E. 

C’eft que j’imagine que fi ma fœur n’ai- 
moit plus Monfieur Lelio , il cefièroit de 
l’aimer , & qu’en cefiant de l’aTmer, il 
m’aimeroit peut-être moi , & je ferois 
bien aife d’être aimée. 

Arlequin. 

Tuchoux , la mignone , comme elle 
jafe ! 

J A V O T T E. 

Ma fœur difoit encore que ce qui l’en- 
gageroità ne vous plus voir , c’eft que 
vous êtes jaloux. 

L « L I o. 

L’ingrate ! 

J A V O T T E. 

Je trouve qu’elle a tort : j’ai lu dans 
un livre que la jaloufie eft une marque 
d’amour , & l'on ne peut être trop aimée. 

C ij 
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L E L I O. 

Dites-moi, Javotte, votre fceur n’a-t’elle 
point quelque nouvelle paillon ? ne vous 
êtes-vous point apperçuë qu’elle écoute 
quelqu’un avec plus de plaifir qu’un autre? 

Arlequin. 

Aye ! aye ! 

Javotte. 

Si elle ne vous aime plus , que vous 
importe qu’elle en aime un autre ? quand 
je vais à l’Opera , & que je vois une Dame 
qui a de beaux diamans , d’abord je vou- 
drais qu’ils fuffent à moi plutôt qu’à elle ; 
mais quand je fonge que cela ne fe peut 
pas , j’aime autant qu’elle les ait qu’une 

autre. . .. 

L E L I O. 

Les raifonnemens de cette petite fillç 
font diverfion à mes chagrins , il faut que 
je la queftionne ; quoi , Javotte , vous ne 
feriez pas fâchée d’avoir un amant ja* 
loux ? 

Javotte. 

Non , point du tout ; je le guerirois de fa 
jaloulie ? en ne lui donnant jamais fujet 
d*en avoir. 

A R t E Q^U I N. 

Vous auriez bien de la peine. 
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L E L I O. 

Pourquoi fa fœur ne penfe-t’clle pas 
comme elle ? 


Javotte. 

Je ne fongerois qu’à lui plaire 3 6c qu’à 
m’en faire aimer ; je ne verrois que lui , je 
ne parlerois qu’à lui , 8t je n’aimerois qué 
lui. 


Arlequi n. 

Mais il trouveroit peut-être que vous 
ne l’aimez pas affez; ♦ 

J A-V-th^T E. 

Je l’aimerois de tout > 1 x 00 cœur ; & 
j’ai lû dans le même livre, que le cœur 
d’une fille eft plus tendre que celui de dix 
hommes ; fi Monfieur Lelio vouloit . . . . 

Arlequin, 

Eh bien quoi , fi Monfieur Lelio vou- 
loit 1 

J a v o T T E. 

Si Monfieur Lelio vouloit m’aimer , 
ôt m’époufer , il verroit qu’il feroit con- 
tent de moi. 


A R L E QJ3 1 n. 

Comment donc , vous epoufer ! vous 
n’êtes qu’un enfant. 

J A V O T T Ê. 

Ce ne font pas là vos affaires , j’ai dix 
ans ; fi Monfieur m’aime , il attendra bie 


C iij 
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deux ans : j'ai oui dire à mon. bon papa 
qu’il en avoir attendu quatre v que ma 
bonne maman fût en état d’être mariée ; 
mais j’apperçois ma fœur , au moins ne 
lui dites pas que je vous ai parlé , elle 
gronderoit j adieu je me fauve. 

Arlequin, 

Quel petit caquet ! 

Le l i o. 

Arlequin , laiflè-nous , je veux faire 
une demiere tentative fur le cœur de 
Silvia. 


SCENE lit 

SILVIA , LELIO. 

Silvia entre en fe regardant dans un Miroir 
de -poche , & fe mettant une mouche , elle 
appercoitLeho qui U regarde. 

Lelio. 

A H Lelio , c’eft vous ? foyez le bien 
arrivé : comment me trouvez-vous 
aujourd’hui ? 

Lelio. 

Plus brillante que je ne vous ai jamais 
♦ vue , & trop belle pour mon repos. 
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' • SlLVIA. 

Serieufement , vous me trouvez bien ? 

L E L I O. 

Je me connois mieux en fentimens qu’en 
parures , & je fuis un mauvais Juge en fait 
d’ajuftemens $ mais contre qui deftinez- 
Vous cet amas de charmes ? 

S i t VI Ai 

Je (ça vois que vous deviez venir me 
Voir , j’étois bien aife de vÔus plaive- , 
L e l 1 o. 

Silvia 1 on ne fe pare point. ainfî pour 
tin amant qu’on ne regarde plus comme 
tel , que par bienféance : vous avez des 
deflèins glus ftatenrs ; mais qu’avez- vous 
fait de la moitié de votre fuite ? je vois les 
Grâces , que font devenus les Amours 
qui rioient à votre toilette ? 

- - Sa L v 1 a. - • 

Ils fe font envolez pour faire place à 
celui qui vous amene auprès de moi. 

L I o. 

Vos yeux en feront bientôt renaître 
d’autres qui ne chalTeront pas le mien , 
mais qui le mettront au defefpoir. 

4 S I L V I A. 

Vous ne parlez plus que par e'nigtnes ; 
je ne vous entens , ni ne vous devine , 
voyez li vous voulez vous expliquer ? 

Ciiij 
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1 E L I O. 

Il y avoit des Cavaliers avec vous ? 

S i l v r a. 

Cela eft vrai ; vous êtes bien inftruit. 

L E L i o. 

• Qui font- ils ? . 

S I L V I A. 

Vous ne méritez pas que j’aye la com- 
plaifance de vous apprendre leurs noms , 
vous en feriez ^jeut-être jaloux ? 

Lelio. 

Moi jaloux ! ne cederez- vous jamais de 
me faire ce cruel reproche ? non, Madame, 
je ne le fuis point , un {impie mouvement 
de curiofité. .... . " 

SlLVIA.,-.:*, 

Vous me faites pitié , Lelio ; loin 
d’entretenir votre égarement , je veux le 
guérir , s’il eft podible , car je vois mal- 
gré vous le trouble qui vous agite ; ces 
hommes qui vous tiennent lifort au cœur 
ce font mon oncle , votre ami Mario , 8e 
un Gentilhomme Normand qui vient me 
demander une recommandation pour fes 
Juges dans un procès qu’ri dit avoir à- 
Paris. 

Lelio. 

Il n’y avait qu’eux ? 


& 
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S IL v IA. 

Non. 

Le l i o.’ 

: Vous me rendez la vie. 

S i l v i a. 

Je vous ai pardonné tant de traits fem- 
blables à celui-ci , qu’enfin je me fâcherai 
tout de bon ; prenez-y garde, fi ma bonté 
s’épuife , il n’y aura plus de retour. 

L e l i o. 

Non , Madame , vous n’aurez plus ^ 
vous plaindre de moi , je reprens toute ma 
confiance , & je vous jure que 

S IL V IA. 

J’oublie tout le paffé , & je veux bien 
vous en croire. 


SCENE IV. 

tOLOMBINE , SILVIA , LELIO. 

COLOMBINE. 

M Adame, voilà une lettre qu’on vient 
, de me donner , pour vous la ren- 
dre en main propre. . 

Silvia Ut la Lettre , & la met dam fa 
poche. 
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L E L I O. 

Une Lettre î ô Dieu I n'eft-elle point 
d’un rival ? 4 

S I L V I A. 

Colombine 3 va dire que je ferai répon- 
fe , & reviens, je veux te parler , ( À Le lia 
qui rêve , ) qu'avez- vous * Lelio , vous me 
paroiffez tout changé ? 

Lelio. 

Il eft vrai qu'il vient de me prendre un 
mal de tête horrible , mais c’eft un effet 
du grand air , & ce ne fera rien. 

S I L V I A. 

Vous êtes en effet plus malade que 
vous ne croyez ; je gage que je devine la 
caufe de votre maladie : avouez que la • 
lettre que je viens de recevoir y a bonne 

part. 

: Lelio. 

Quoi , Madame , vous me foupçonne- 
riez encore d’être jaloux; aurois*je déjà 
oublié le ferment que je viens de vous 
faire , de ne l'être de ma vie? rendez- 
moi plus de juftice. 

S I L V I A. 

Je fuis bien aife de m'être trompée f 
n’en parlons plus. 

Lelio. 

Non , Silvia , non , cette lettre ne me 


' Ji 


Digitized by Google 


LE JALOUX. 

fait point de peine ; je la crois indifféren- 
te , je fie me plains pas mêàie du miftere 
que vous m’en faites. 

S i l v i A. ' 

J’aime à vous voir raifonnable : que de 
chagrins vous vous feriez épargnez , fi 
vous aviez toûjours été de même ! . 

L e l i o à part . 

La cruelle ne pénétre que trop 
le trouble qui me déchire , elle en triom- 
phe : haut , Silvia , accordez une grâce à 
mon amour, montrez moi cette lettre; 
n’empoifonnez point le motif de ma cu- 
riofité , elle n’a rien qui vous bleffe je 
ne demande à la voir que comme une mar- 
que de confiance , que comme une fa- 
veur. 

Silvia. 

Vous voilà retombé dans votre vrai 
naturel. 

L E L I O. 

Ah ! Silvia, puifque vous lifez fi bien 
au fond de mon cœur, avoiiez que je fuis 
plus à plaindre , que je ne fuis coupable. 
Silvia. 

J’allois vous montrer cette lettre , elle 
Vous regarde , je me fuis apperçuë. de 
votre foiblefle , j’ai voulu vous en punir ; 
cependant comme votre imagination 
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bleflee s’abandonne aux chimères les plus 
bizares , je veux vous mettre totalement 
dans votre tort } tenez , voilà cette let- 
tre , lifez. 

Lelio. 

C’eft de l’ccriture de mon Pere l Ma- 
dame , c’ell: alTez. 

S ILVI A. 

Non , non , lifez haut , je veux que 
votre confufion me venge de vos capri- 
cesé 

Lelio lit. , 

Si les extravagances de mon fis 

S i l v i A. 

Vous voyez que votre Pere vous connoît. 

Lelio continue. 

vous laiffent encore , Madame , quelque bonté 
pour lui, le retour d'un Vaifjeau , où j'avois 
interet , me met en état d'ajouter cent mil 
êcHi ùfon mariage : je donnerois tout ce que 
j'ai au monde , pour le rendre un peu plus 
digne de vous , ce font les véritables fentïmens 

Cleante, Pere de Lelio . 

S I L V I A. 

Eh bien, qu’avez- vous à dire ? 

Lelio. 

Que je fuis un miferable , indigne de 
tout pardon ; cependant mon repentir 
égale mon offenfe , foyez-en touchée , fi 
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vous êtes capable de cet effort , il n’y en 
a point qu’il ne me faffe faire. 

S I t V I A. 

Je fuis aufli fpible que vous , je m’en 
repentirai peut-être , n’importe 3 je vous 
pardonne encore. 

Lelio, 

Que ne vous dois-je point ? 

S I L V I A, 

On m’a dit qu’il y a ici des Comédiens 
de campagne qui veulent nous donner un 
impromptu de leur façon: vous vous con- 
noiffez en fpe&acles , je vous prie d’y 
donner un coup d’œil , & de fçavoir s’ils 
feront bientôt prêts; j’ai quelques ordre? 
à donner à Colombine. 

Lelio. 

Je vous obéïs. 


SCENE V. 
COLOMBINE, S IL V I A. 

S I L V I A. 

C E Cavalier qui vient de fortir eft 
Lelio , dont je t’ai parlé tant de fois 
depuis quelques jours. 


» Digitized by Google 



3 8 LE JALOUX. 

Colombine. 

C’eftdonclà ce Jaloux qui vous per- 
fécute ? il en a bien la mine ; mais dites- 
moi ,je vous prie , comment , avez- vous 
pû être amenée à aimer un homme de ce 
caraélere-là ? 

S I L VI A. 

Il n'étoit point tel que tu le vois , lorf- 
qu’ii cherchoit à me plaire ; nous avons 
vécu d’abord dans une union charmante , 
tout flattoit mon choix alors : il a de 
l’efprit , de la naifTance , de l’honneur , 
tout le monde l'eftime ; hors en ce qui 
me regarde , il eft accompli ; je fuis l’é- 
cueil de fa raifon. 

Colombine. 

C*eft-à~dire que quand il a été fur de 
votre cœur , il a ceflédefe contraindre ; 
Portrait naturel de tous les hommes ! 

S I L V I A. 

Je le trouvai plus rêveur qu’à l’ordinai- 
re , je crus qu’il m’aimoit moins ; je lui 
en parlai , ce fut lui qui fe plaignit de 
mon refroidi flement , tout blefloit fa dé- 
licatelfe , tout le troubloit ; fe s injuftices 
m’affligeoient , elles ne prenoient rien fur 
mon amour , je ne leur oppofois que de 
la douceur : le remède étoit trop foible , 
je m’en apperçus avec douleur ; je me fâ* 
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chois , je lui faifois honte de fa foibldïh 
je le menaçois de ne le plus revoir ; il me 
demandoit pardon „ il foupiroit , il ver»- 
foit des larmes *, je m’appaifois ; l'amour 
reprenoit alors tous Tes droits dans fon 
cœur , le calme en étoit la fuite ; il s’y 
élevoit quelques nuages , je l’en punjf- 
fois par une abfence de quelques jours; je 
me laiflbis revoir , il me promettoit de 
n’êtrc plus déraifonnabLe: je l’aimois, je le 
.croïoisjje lui pardonnois. Tous les jours,il 
me le promet, je l'aime; tous les jours je 
lui pardonne , voilà où nous en fommes. 

COLOMBI NE. 

Et vous efperez ? 

Sitvi A, 

Qu'il me tiendra parole : il me femb'e 
même que depuis quelque temps il eft un 
peu jplus tranquille. 

CoLOMfilNE. 

N’en croyez rien : la jaloufie eft un mal 
incurable ; elle entre parles yeux dans la 
tête , elle pafle au cœur, elle fe répand fur 
l’dprit , un rien la fait naître , & rien 
ne la peut détruire : les autres pallions 
trouvent dans elles-mêmes leur propre 
défaite ; elle feule fe fortifie , & s’aug- 
mente tous les jours : c’eft un Hydre qui 
renaît de la Tienne. 


Digitized by Google 



I 


40 LE JALOUX. 

SlLVIAf 

Mais Colombine , y a-t’il quelqu’un 
aflcz ennemi de lui même pour vouloir 
être malheureux de gayeté de cœur ? 

Colombine. 

Oiii , quand ce quelqu’un là eft jaloux î 
les autres pallions oncle plaifir pour leur 
objet , la jaloufie n’a pour le lien que Ton 
fuplice & celui des autres : il faut qu’un 
jaloux foit perféçuteur ; de ^ui ? il ne lui 
importe. 

S I L V 1 A, 

Que puis-je donc faire pour m’empê- 
cher d’être malheureufe ? car enfin j’aime 
Lelio , & je fçai que je l’aimerai toute 
ma vie. 

Co l o M B I N E. 

N’irez-vous point auflï jufqu’à me dire 
que vous voulez l’époufer ? 

S I L v I A, 

Pourquoi non ? 

Colombine, 

Beau projet ! ce n’eft pas que l’amour 
& l’himen font antipatiques : fi vous épou- 
fez Lelio , il viendra à vous moins aimer, 
pir confêquent à être moins jaloux j oiii 
j’.xpédient eft merveilleux , époufez-le. 

S I L V I A. 

Tu plaçantes , mais fi je croyois qu’en 

- m’aimant 
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m’aimant moins , il fût plus tranquile , 
j’y confentirois de tout mon cœur. 

CoLOMBINE, 

Attendez , vous ne tiendriez rien. Il 
y a des jaloufies qui furvivent à l’amour ; 
je fuis fort trompe'e fi celle de Lelio n’eft 
de ce caractère ; il ne vous aimera plus , 
mais il vous perfecutera comme s’il vous 
aimoit encore. 

S I L V I A. 

Mais que veux-tu donc que je fafle ? . 

Colombine. 

A une autre j je lui dirois , rompez : & 
quand? tout-à-l’heure > mais à vous ,qui 
vous picquez de belle paillon , le conieil 
ne feroit pas de mife : voulez-vous me 
laifler faire ? je vous promets de deux 
chofes l’une , ou à réduire Lelio à être fi 
fur de vous , que fa jaloufie n’aura pas le 
petit mot à dire ; ou à vous faire connoî- 
tre il bien fon caradtere, que vous fçaurez v 
une bonne fois à quoi vous en tenir : dans 
le premier cas , vous vous aimez en paix, 
& vous êtes contens tous les deux ; dans 
le fécond , vous le congédiez , & vous 
n’êtes point malheureufe. . • 

S I L V I A. 

C’eft- à-dire que tu prétens. 

Le Jaloux» D 
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Colombine. 

Je prêtais attaquer fon mal par fore 
mal même ; lui donner des fujets de jalou- 
lie apparens , dont vous le détromperez 
auffi-tôt ; à force de voir fon erreur , il ' * 
en reviendra peut être : je dis peut être , 
mais , ma foi , je n’y fâche que ce remede. 

S I L V I A. 

Ce feroit plûtôt aigrir fon mal , que 
de le foulager. 

COLOMBINE. , ; 

Vous êtes cruelle ! quel intérêt ai-je 
dans ceci, que de vous rendre heureux 
l’un 8c l’autre ? je fuis de fang froid , 
vous ne Têtes pas ; je vous aime * je ne 
fuis point fotte , mes raifons font fortes * 
vos objections font foibles : vous ne di- 
tes mot ? vous vous rendez , vous faite» 
fort bien. 

* S 1 L V I A. 

Je ne te donne point mon con lente- 
ment , tu l'arraches : j’entens quelqu'un ,, 
c'eft Mario , je ne veux point qu'il me 
parle. EMe fort. 
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SCENE V ï. 

/ 

MARIO, COLOMBINE. 
Colomb i ne. 

A Uroit-elle deviné que Mario l'aime? 

à Mario , je viens de travailler in- 
directement pour vous , il faut que vous 
me fécondiez dans quelque pièce que je 
veux jouer à notre jaloux. 

Mario. * : x - 
. Lelio eû mon ami , je ne veux pas qu'il 
ait lieu de fe plaindre de moi. 

Colombine. ' 

Belle délicateflè ! eh laifTez-moi là vo- 
tre amitié, & fongez à votre amour. J'ai 
déterminé ma Maîtrefiè à confentir que 
je le mette à certaines épreuves ; elle croit 
que je n'agis que pour fon intérêt , je n’a- 
£is que pour le votre. Je connois Lelio ; 
il fe cabrera , il fera le petit Roland , il 
dira .quelque chofede travers; Silvia eft 
vive , elle fe fâchera , ils fe brouilleront , 
vous en profiterez : je ne crains que pour 
une chofe ,c*eft que ma maîtreffene palTc 
par deflus tout , fi Lelio tient bon , je 

Dij 
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ne vous réponds de rien , mais nous fe- 
rons peut-être aifez habiles pour le faire 
déguerpir. , . 

Mario. 

Mais quand Lelio quitteroit la partie , 
de quoi cela m’avanceroit-il ? 

ColombinE, 

Eh mon Dieu! de ce que cela pourra : 
ce fera toûjours un obftacle de moins ; le 
tems , l’occafion , Tinconftance du cœur 
humain , mes confeils ,mon fçavoir- faire: 
repofez-vous fur moi, vous dis-je, j’apper- 
çois le valet de Lelio , je ne veux pas 
qu’il nous trouve enfemble ; allez , adieu. 

• . ■ ■ f. , ■.•••>? 

» — ; — — 

SCENE VII. 
ARLE QUIN,C OLOMBINE. 

, -• *j \ . : . ? i . *■ * 

• ColombinE. - 

B Onjour , Monfieur Arlequin , com- 
ment trouvez-vous la campagne ? 
Arlequin. 

Je la trouve uès-verte. * . . , 

ColombinE. 

N’y êtes-vous venu que pour les feüilr 
les ? . 
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Arl e qu in. 

J’y fuis venu aulïi pourboire, mais le 
vin n’y vaut rien. 

CoLOMBINE. 

Et peut-être auffi pour rever à vos 
amours. -, 

Arlequin. 

" Qu’tft-ce que cela veut dire , rêver à 
Tes amours ? . 

COLOMBINE. 

Cela veut dire s’occuper d’une per- 
fonne que l’on aime. 

Arlequin, 

Je n’en aime point encore , mais j’ai en- 
vie d’en aimer une. 

CoLOMBINE. 

Pourroit-on fçavoir qui eft cette char- 
mante perfonne ? 

. Arlequin. 

Très volontiers , je ne fuis point ca- 
ché , c’eft Mademoifelle Colombine, 
CoLOMBINE. 

Tout de bon ! 

Arlequin. 

Comment tout de bon ? eft-cc que 
vous ne voulez pas que je vous aime ? . 
Colombine. 

Au contraire , j’en fuis charmc'e , 
Arlequin. . , 

Vous m’aimerez donc aufli ? 
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C O LO MB I NE. 

Oüi vraiment. . T 

Arlequin. 

Sans tricherie au moins , car on dit que 
vous autres filles êtes toutes des trigau- * 
des. 

Coiombine. 

* Je parie que vous tenez ce difcours-là 
de votre maître. . - 1 '. - 

Arlequin. 1 

Cela eft vrai f votre maïtreffe le fait 
bien enrager. 

COLOMBINE. 

S'il avoît affaire à moi , il en verroiü 
bien d'autres. 

Arlequin.* 

-Vous n'aimez donc pas les jaloux? 

C O L O M B IN Ï. 

Je le croi , ma foi -, tenez , nous allons 
lious aimer , fi jamais il vous échape tin 
trait de jaloufie , je vous arrache les deux 
yeux. ' - 'fj 

Arlequin.’ ■'*'!' •• ' 

Cela çft trop fort j mais faifons un mar- 
ché : le premier de nous deux qui fur- 
prendra l’autre en jaloufie » lui donne** 
deux fouffiets. 

C O L O M B I N £. 

Soit , toucbez-là. , : ' 
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A R L E QJl I N. 

Si nous faifions un petit traité. . 

CoLOMBINE. 

Je le veux bien. 

A R L E QU I N. 

Vous ne ferez ni coquette , ni de mau- 
vaife humeur. 

Colombine. 

Non. 

Arlequin. 

. Vous me laiflèrez boire par fois un 
petu^ coup. 

COLOMBIKE. 

Tant qu’il vous plaira. 

Arlequin. r 

Vous ne trouverez pas mauvais que 
je batifolle avec quel qu’autre fille. 

Colombine. 

Point du tout , mais à charge de re- 
vanche. 

Arlequin. 

Comment à charge de revanche, qu’eft- 
ce que cela lignifie ? 

CoLO M B I NE. 

Que je pourrai à mon tour cauler avec 
^.quelque garçon. 

Arlequin. 

Ne vous en avifez pas : car voyez- vous , 
il n’y a amour qui tienne , je 
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CoLOMBINE. 

Vous êtes donc jaloux ? • 

A R L E <^U I N. 

Je fuis ce que je fuis , tant y a que je 
n’entendrois pas raillerie. 

Colomb i ne. 

Ah ! vous avez de la jaloufie. 

Arlequin. 

Eh bien oui. 

CoLombine,*» h Joufflettant, 

Ne venons- nous pas de faire un mar-f 
ché? tenez le voilà exécuté. m 

A R L E QJ1 I N. 

La pendarde , comme elle a la main, 
legere. 

SCENE VIII. 
LELIO,ARLE Q\J I N. ; 

L E L i o. 

N E t*ai- je point vu là avec cette nou- 
velle femme de chambre de S il via ? 
Arleqji I N. 1 

Oui de par tous les diables , j’y étois , 
& mon vifage aufîi ; dites-moi, Mon£ieur s 
n’avez-vous jamais cherché de remede 

contre 
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contre la jaloufie ? Colombine en a un 
fouverain j elle coupe le mal à la racine ; 
vous devriez aller à fon école. > 

L E L I O. 

Que veut dire tout ce verbiage-là î 
A R L E QJJ I N. 

Que fi Mademoifelle Siivia vous avoit 
donné,la première fois que vous vous êtes 
avifé d’être jaloux, deuxfouflets tels que 
Colombine vient de me les donner, vous 
ne l’auriez pas été une fécondé. 

L E L 1 o. 

Tai-toi ; mais que me veux cet hom- 
me-là ? j’avois à te parler', vas m’atten* 
dre dans ma chambre. 


SCENE IX. 
DORANTE, LELIO. 

Dorante. 

M Ademoifelle Siivia qui fçait que 
vous avez beaucoup d’amis , m’a 
fait efperer votre fecours dans un procès 
injufte que j’ai à foutenir j je viens vous 
en prier moi même. 

Le ÿaloux, E 
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L e l i o a part. 

Quel intérêt Silvia prend-elle à cet 
homme-là ? haut , Monfieur, j’ai peu d’ha- 
bitude avec les gens de Jullice. 

D O R A N T K. 

Je m’appelle Dorante , Ton Pere & le 
mien étoient grands amis ; j’ai palfé mes 
premières années avec elle dans une fort 
grande familiarité : la guerre nous avoic 
féparez depuis fept ou huit ans J nous 
nous fommes revûs avec plaifîr , notre 
amitié s’eft renouvellée : comme je fçais , 
Monfieur 3 que vous allez époufer cette 
aimable perfonne , trouvez bon que je 
demande un peu de part dans votre efti- 
me , & que je la cultive le plus fouvenc 
qu’il me fera pofïible. 

L e L i o. 

Vous me faites beaucoup d’honneur ( 4 
part) c’eft Silvia fans doute qui eft le 
motif de fes avances , j’enrage. 

Do r ante. 

Pour vous donner une idée en deux 
mots démon procès, voici ce que c’eft. 

L E l 1 o a part. 

Silvia ne m’a point dit qu’elle côn» 
noilfoit Dorante ; il y a du miltere , je 
veux m’en éclaircir. ( haut ) Monfieur 
nous parlerons de votre procès une autre 
fois. 
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Dorante, 

J’aurai fait dans un inftant. Un Gentil- 
homme de mes voifins , je fuis auprès de 
Vive, a une des plus jolies femmes de la 
Prouince. 

L e l 1 o a part . 

Vous verrez qu’il en eft devenu amou- 
reux. 

Dorante. 

Nous chafiames fouvent enfemble , 
nous devînmes amis, nous nous vîmes , 
nous mangeâmes l’un chez l’autre , nous 
liâmes connoiflance fa femme Ôc moi ; 
elle me trouva un peu d’efprit , je lui 
en trouvai infiniment , elle eft belle , 
comme je vous Pai dit , peu à peu nous 
fûmes inféparables, 

L E L I O. 

Le mari le trouva mauvais ? 

Dorante. 

Vous devinez. 

L e L 1 o a part . 

• . Je n’aurois pas attendu fi tard , haut , eh 
bien ? 

Dorante. 

La fotte chofe que la jaloufie ! il fe 
mit dans la tête que nous nous aimions. 
Lelio, 

Il ayoit tort, 

, E ij 
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Dorante. 

Le plus grand du monde ; il n*y avoit 
entre nous que de la bonne amitié : il fe 
fâcha j deffendit à fa femme de me voir , 
& me fit prier de ne plus aller chez lui. 
Lelio. 

Vous n’en refiâtes pas là ? 

D O K A N T E. 

Nous nous vîmes en fecret ; il le fçut 
il la maltraita:pour fe délivrer de fes per- 
sécutions , die fe retira chez moi; voici 
où le procès commence. 

L E L I O. 

C’efi-à-dire qu’il vous 3 accufé d’ai- 
mer fa femme , 6c de l’avoir enlevée ? 

Dorante. 

Oh non , Moniteur , un Normand ne 
va pas comme cela droit au fait j ce n’au- 
roit été là qu’une bagatelle. 

Lelio. 

Vous vous êtes battus, n*eft-ce pas ? 

Dorante. 

Plût à Dieu qu’il en eût voulu tâter } 
la querelle auroit été bientôt finie. 

Lelio. 

Je vous entens j comme vous croyez 
être plus fort, ou plus adroit , vous vous 
perfuadez que vous auriez tué le mari , 
6c que la femme vous ferçit reliée; 
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Dorante. 

Je ne la gardai que deux jours , elle Ce 
retira chez une Parente. Pour en re- 
venir au procès , Un morceau de terre 
d’une vingtaine de Perches , qui étoit en 
litige entre nous , lui fervit de prétexte 
pour me traduire en Juftice:un Gentil- 
homme ne fçait pas bien les termes de 
pratique j ainfi je ne vous dirai que grof- 
fierement tout ce qui s’eft palïé : il me 
fait donner un exploit , je ne comparois 
point dans les délais , il obtient Sentence 
par deffaut , adjudicative de fes conclu- 
fions ; je m’y oppofe dans la huitaine , je 
conftituë Procureur , on plaide fur l’op- 
pofition , je fuis reçu oppofant. Autre 
Sentence qui ordonne que nous convien- 
drons d’Experts , nous n’en convenons 
point : le Juge en nomme d’office ; def- 
cente fur les lieux , procès verbal, çom- 
pulfoire de pièces , enquêtes par tour- 
bes , Monitoire. Pendant que le procès 
s’inftruit , ma Partie fabrique & produit 
des titres , je m’inferis en faux , inutile- 
ment : Après feize Audiences , le Juge 
gagné ou ignorant , peut-être l’un & l’au- 
tre , me fait perdre mon procès avec dé- 
pens ; lignification de la Sentence , com- 
mandement , itératif commandement , 

E iij 
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exécutoire , faifie, fequeftre , garnifon $ 
j’appelle. 

L e l 1 o. 

Et vous ne fçavez pas la procedure ? 

Dorante. 

Vous voyez. J'appelle au Parlemenr 
de Roiam : je tcnois là mon chicaneur 
par les oreilles , tous les Juges font mes 
parens , ou mes amis ; il évoque à celui 
de Paris , nous procédons fur l’évocation , 
©n nous appointe , nous produifons, le 
Rapporteur a trente facs entre les mains : 
voilà un FAtlum qui vous inftruirade la 
fimplicité du fait. 

L e l 1 o. 

Eh , Monfieur , j’en fçais alTez ; mais 
dans tout cela , il n’eff pas dit un mot de 
la femme. 

Dorante. 

Oh que pardonnez-moi ; tandis que 
nous chamaillons au Civil , il rend fa 
plainte au Criminel , obtient permiffion 
d’informer , fait entendre des témoins , 
on les recolle , on les confronte , on m’a- 
journe , onmedecrette deprife-de-corps» 
& pour les faits réfultans du procès , on 
me condamne à avoir la tête coupée ; 
tout cela par deffaut , au moins , & j’ai 
un bon Arrêt de deffenfe dans ma po che ; 
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c’eft là-deffiis., Monfieur, que j’aibefoin 
de vos bons offices , j’irai encore vous 
les demandera Paris., & vous porter une 
Lifte de mes Juges : je fuis votre très- 
humble fervitcur,*/ fort. 

L E l 1 0. 

Va bourpau , fi je les follicite , ce fera 
pour t’apprendre à donner de la jaloufie à 
ceux qui ne fongent point à toi ; quel 
maudit Normand ! mais j’apperçois Sil- 
via. 


SCENE X. 

• » 

SILVIA, LELIO. 

SlL V I A. 

A Vez-vous vû nos Comédiens ? leur 
petite Pièce vous a-t’elle paru jolie? 
qu’avez-vous., vous ne répondez rien ? 
Lelio. 

Silvia , quel eft ce Gentil-homme Nor- 
mand pov lequel vous vous intereffez ? 
Silvia. 

Je ne le connois point. 

Lelio. 

Vous ne le connoiiTez point ? 

E iiij • 
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Silvia. 

Non , c’eft mon oncle qui m*a prie de 
vous le recommander , je ne fçai pas 
même Ton affaire. 

L e l i o. 

Vous avez raifon de vous deffendre de 
le connoitre , fon amitié ne vous feroit 
pas honneur ; mais vous devriez être 
moins nufterieufe avec moi. 

Silvia. 

Je ne fçai en vérité de quoi vous vou- 
lez me parler ; je ne le connois point , je 
vous le répété encore , 6c je ne l’ai ja- 
mais vu qu’aujourd’hui. 

L e L i o. ' 

Vous êtes bien diferette , ou c’eft un 
grand menteur ; il vient de me dire lui- 
même qu’il avoit pâffé Ton enfance avec 
vous , que vous l’aviez revu avec plaifir, 
6c que vous lui aviez donnné mille mar- 
ques d’amitié. 

Si l v i a. 

Il a rêvé tout cela. 

L E L I O, 

On ne rêve point des chiffes fi. bien 
circonftanciées : quel plaifir prenez-vous 
à me déguifer la vérité ? 

•Su via. 

L’expreflion eft forte j vous pouvez en 
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croire tout ce qu’il vous plaira , je fuis 
làfïe de vos tracalferies -, elle veut fortir 3 
Lelio la retient. 

L E L I O. 

Que vous connoiffez bien mon foible , 
cruelle que vous êtes ! j’ai toujours tort 
avec vous j eh bien je vous crois * 8c je 
vous demande pardon de ne vous avoir 
pas crue , je me doutois de l’impofturc. 

S I L V I A. 

Pourquoi donc ne me pas croire d’a- 
bord ? 

L E L I O. 

Je voulois vous devoir la confirmation 
de ma tranquillité ; l’afTurance la plus lé- 
gère , quand elle vient d’une bouche que 
l’on aime , eft plus convainquante mille 
fois pour un amant , que tout ce qu’il 
fçait , que tout ce qu’il voit par lui-même. 

S I L V I A. 

Mais , Lelio , tant de rafinement offen- 
fe l’amour ; libre dans fes mouvemens , il 
Veut lesfuivre ; lui en demander compte , 
c’eftle contraindre : la confiance le re- 
tient , la cqntrarietéle chaffe ; il veut être 
à fon aife dans tfn cœur , il y veut être 
feul. 


Lelio. 

Ce n’eft point connoître l’amour , que 
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vie le croire fi tranquille * il aime le trou- 
ble & la crainte , il les refient & les infpi- 
re. 

S i l v i A. 

C’eftl le tempérament qui inquiète , 
ce n'eft point l’amour : il eftfenfibie , 
mais il eft (impie ; ne le mettez point en 
colere , c’eft un enfant , il jouera tou- 
jours. 

L E l i o. 

Qu’il y a peu de fentimens dans vos dif- 
cours 1 ne fçaurez-vous jamais aimer ? 

S I L V I A. 

Ne ferez- vous jamais raifonnable ? vou- 
lez-vous toujours être injufte ? 

L EL i o. 

Je veux toujours vous aimer. 

Si l v i a. 

Appeliez-vous aimer quelqu’un , que 
de le perfe'cuter comme vous faites ; eft- 
ce l’aimer , que de le chicanner fur toutes 
fes démarches , fur toutes fes paroles ? 

L E L I O. 

Eft-ce à vous £ vous plaindre ? non 
toute la peine retombe fur moi : la dou- 
leur de vous avoir offenfée , augmente 
mon fuplice,& mon amour; je fuis le feul 
malheureux , il lut baife la main ; mais 
que veut dire cette devife : Jh me plais 
A CHANGER. 
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SlL VIA. 

Mais ^ Lelio , c’ett voas-même qui m’a- 
vez donné ce bracelet. 

Lelio. 

Je n’en avôis donc pas lû la Devife? 


SCENE XI. 

UN L AQU AIS , SIL VIA, LELIO. 
Le L a qjj a i s. 

M Adame ,les Comédiens demandent 
s’ils commenceront , ils font prêts. 
S I L V I A. 

Où eft la Compagnie ? 

Le L a qju A I s. 

La voilà, Monfieur votre oncle eft en 
affaire , 8c prie qu’on ne l’attende pas. 


SCENE XII. 

JAVOTTÇ, MARIO, LELIO, 
SIL VIA , LE MAISTRE de U Troupe. 

S I L V I A. 

P Renons nos Places : Javotte venez 
vous mettre auprès de moi. 
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Le Maistre de U Troupe. 

Meilleurs , comme nous n’avons pas e» 
le temps de nous préparer , nous vouâ 
donnerons un petit ambigu * mêlé dePro- 
fe . de Chants , & de Danfes J il s’ap- 
pellera , Le Jaloux puni. 

L E L I O. 

Ne pouviez-vous nous donner quelque 
chofe de plus gay ? 

Le» Maistre delà Troupe. 

Monfieur , cela ne fera ni trifte , ni 
long. 

LË JALOUX PUNI./ 

DIVERTIS S EME NT. 
SCENE PREMIERE. 
LE J ALOUX,LUCILE. 

Le Jaloux. 

D Emain , dès que l’Aurore éclairant l’Heraif- 
phcre 

Aura du Dieu du jour annoncé la lumière , 

Je vous mène à l’Autel; là, pour votre bonheur , 
Je vous donne , Lucile , & ma main & mon coeur. 

Cela veut dire en bon François , que 
je vous époufe. 
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; L U c I L E à part. 

Tu ne me tiens pas encore , haut, 

Air , O reguïng.té. 

Le mariage eft fi charmant , 

Qu’une fille y vole gayment , 

O reguingué , 6 Ion , lan , la ; 

Ma»? je crains pour certaine chofe. 

Le Jaiovx, 

Quçlle eû-cile ï Parlez , 

L U C I L E. 

Je n’ore. 

Le Jaloux. 

Parlez , parlez. 

L U c i L e a part, 

Monfieur le Jaloux , je vais vous payer 
de votre curiofité. 

Le Jaloux. 

Air , Tes beaux yeux nia Nicole, 

Que dites-vous , mignone ? 

L U C i L E. 

Je dis , que vous êtes jaloux. 

Le Jaloux. 

Voilà un fort beau difeours, 
Lugilf, 

C’eft pourtant celui de tout le monde. 

r Le Jaloux. 

Morbleu , tout le monde ne fçait ce 

• « » 

qu’il dit ‘ 9 tenez , voilà quelques petits 
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documens que vous pratiquerez , s’ii 
vous plaît , au pied de la lettre ; cela ne 
vous agréra peut-être pas trop , mais je 
fais votre fortune , cc je vjrux être le 
maître. 

L U C I L E. 

Air , Du Cap de bonne efperance. 

Quoi toujours de la morale ? 

Ma foi , c’eft pour en mourir, 

Mettez-y quelque intcrvale , 

Ou je n’y puis plus tenir. 

Le Jaloux. ' 

11 faut qu’une femme fage 
S’occupe dans fon ménage , 

Et n’aime que fon époux 

Lucile. 

O.üi , fi ce n’étoit pas vous. 

Le Jaloux. Air , Au bon vieux tems» 
Au bon vieux tems , c’étoit là la méthode , 

Lu C I L E. 

Je le crois bien , mais ce n’eft plus la mode. 

Le Jaloux. 

Oüais , vous êtes bien fincere aujour- 
d’hui. 

Luc i l e. 

Oüi , je vous déclare que je ne veux 
point être gênée. 
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Le Jaloux. Air , QiitnA le péril. 

Je fensque mon ame cft atteinte , 

Et de tendicfle , &c de frayeur j 
Mais enfin l’amour dans mon cœur 
L’emporte fur la crainte. 

L U C 1 L E. 

Je le fouhaite ; mais pour mettre les 
çhofes en réglé , je fuis bien aife de ne 
vous rien cacher. 

Air, Un inconnu. 

Je ne veux point clfuyer de reproches , 

Aux doux plaifirs , je veux livrer mon coeur y 
Point d’anicroche fiir mon humeur , 

Et n’allez pas vous plaindre avec aigreur. 
Que vous ayez époufé chat en poche. 

Le J A L oux. 

Nous verrons fi vous ferez plus fine 
que moi , & fi vous échaperez à ma vigi- 
lance ; je vais tout préparer , recevez 
toujours ccspréfens, il fort. 

SCENE II. 

LA CONFIDENTE, LUCILE. 

Lu C I L E. 

J ’Ai une nouvelle à t’apprendre : no- 
tre vieux jaloux m’époufe demain , 
il vient de me le dire. 
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La Confidente, 

Contentez vous à ce mariage de bon 
coeur? 

Lu c i l e. Air , L aire U, 

Si je ne puis m’en garantir, 

Il faudra bien y confcntir , 

Pe bon coeur, c’eftunc autre affaire , Iaire« 
La Confidente. 

Que deviendra le pauvre Trivelin 5 
L u c i l e. 

Malhe.ureufe i quel nom eft forti de ta 
bouche ? 

Air , L'autre jour ma Clovis 

J c n’éteindrai jamais, 

Le beau feu qui m'enflante , 

J’y trouve trop d’attraits , 

Il flatte trop mon aine , , 

Trivelin , mes amours , 

Je t’aimerai toujours. 

La Confidente. 

Voilà une complainte fort tendre , mais 
j’ai bien peur que cet amour ne vous 
m 'ne pas à grand-chofe ; le Patron eft 
diablement rufé, 

L U C I L E. 

Rufétantque tu voudras : il faut qu’un 
Jaloux le foit terriblement , fi fa femme 
ne lui en donne pas à garder. 

La 
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La Confidente. 

Vous êtes donc bien réfoluë de le fai- 
re repentir de fa jaloufie f 
L u c i l e. 

Oh , très réfoluë. 

La Confidente. 

Mais s’il ceffoit d’être jaloux , & qu’il 
en ufàt bien avec vous ? 

L u c I L E. 

En ce cas-là, je. . .je ... mais je ne 
ferois rien , la chofe n’eft pas pefîible. 
La Confidente. 

En effet. 

Air , Dieu d'amour. 

Parmi nous 

On ne trouve point étrange, 

Que l’on change , ' 

Nous l’éprouvons tous j 
Rien n’eft ftable dans la vie , 

Que la frénéfie 
\ D’un jalotix. 

■- C’eft une maudite engeance que ces 
Jaloux ! ils ne fervent qu’à fe tourmenter, 
& qu’à tourmenter les autres , on devroit 
les bannir d’un état bien policé. 

Lu c i l e. 

Tu voudrois donc dépeupler le monde ? 

La Confidente. 

Ileft vrai que. ... 

Le Jaloux F 
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Air , fje ne fuis rit Roj ni Prince . 
Jaloux qui gronde, &qui tempête 
Avance une tendre conquête , 

Un amant la doit à fes foins : 

C’eft vainement qu’il fe démène , 

Nous n’en faifons ni plus ni moins , 

Il n’a de refte que la peine. 

iMais j’apperçois Trivelin, je vous laifle 
avec lui. 


SCENE III. 

' TRIVELIN, LUCILE. 

/ 

Trivelin. ' 

J E vous cherche par tout depuis une 
heure , je n’ai de plaifir qu’auprès de 
vous. 

Lucile. 

Ah , mon cher Trivelin ,tout eft per- 
du ! notre vieux Jaloux vient deme dire 
qu’il m’époufe demain. 

Trivelin. 

Demain ? c’eft bien le diable. 

Lucile. 

Rien n’eft plus fur. 

Trivelin. 

Et à quoi vous déterminez- vous ? : 
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L u c I L E. 

A rien , à i’époufer. 

Tri velin. 

Comment ! 

L U C I L E. 

C’eft à peu- près la même chofe. 

Trivemk, 

Qu’eft-ce que ce Coffret que je vous 
vois-là ? 

L u c I L £. 

Ce font les préféras de Noce. 

Air , je vous ie dorme. 

Je vous les donne , 

Je n’ai tien qui ne foit à vous ; 

Si vous n’avez pas la perfonne , 

Du moins vous aurez les bijoux , 

Je vous les donne. 

Tri vélin. 

C’eft quelque Chofe cela , mais ce n'eft 
pas le meilleur ; je crains que vous ne 
foyez fi-bieti enfermée, que nous ne pnifr 
fions nous voir. 

, Lucils. 

Mon Dieu , que vous vous découra- 
ge z aifement ! nous nous verrons comme 
nous pourrons; on n’a qu’à vouloir , tout 
devient aifé. 
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Tri velin. 

Attendez , il me vient une autre idée; 

L u c I l e. 

Quelle eft-elle ? 

TrivElim. 

La voici ; elle eft très-fimple. 

Air ,Foici les Dragons, _ 

Pour rompre ce mariage , 

Monfieur , fauvons-nous , 

Allons chercher un azile 3 
Je trouve cela facile , 

Luc ILE. 

Et moi itou , & moi itou. 

Mais où irons nous : 

Trivelin. 

Tant que terre nous pourra porter* 

L U C I L E. 

C’eft bien loin , mais n’importe. 

Air , Et vogue la Galère • 

Quand l’amour eft extrême , 

On craint peu le danger, . > 

Pour fuivre ce qu’on aime » 

Peut-on trop voyager ? 

Enfemble, j 

Et vogue la Galere 3 &c. 

Ils fartent. 
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SCENE I y. 

Le Jaloux. 

J E vais me marier avec une jeune pou- 
lette bien éveillée , mais j’ai pris des 
mefures aufquelles elle ne s’attend pas ; li 
elle me trompe , il faudra que le diable 
s’en mêle : je fçai qu’elle aime un certain 
Trivelin , mais ma foi il mangera fon 
pain à la fumée. 

Air , Nous voyageons. 

Dans le plus fort de la tempête, 

L’homme d’efprir, 

Des maux qui menacent fa tête 
Se garantit : 

J’ai prévenu tous les malheurs 
Du mariage , 

Et vous irez loger ailleurs , 

Meflire cocuage. 

La belle chofe que la prévoyance ! je 
ne me fens pasd’aife ; mais allons un 
peu voir ce qu’elle fait. 
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SCENE V. 

SCARAMOUCHE , LE JALOUX. 

SCARAMOUCHE. 

Onfieur , . . . Monfieur . . . 

Le Jaloux. 

Eh bien quoi a qu’y a-t’il ? . 

SCARAMOUCHE. 

Monfieur , . . Monfieur . . . 

Le Jaloux. 

Monfieur , Monfieur ; le voilà , que lui 
’ veux-tu ? 

SCARAMOUCHE. 

Je n’ai pas la force de parler : Mon- 
fieur . . . 

Le Jaloux. 

Ni moi la patience de t'entendre brail- 
ler. 

SCARAMOUCHE. 

Le plus grand malheur Ma plus gran- 
de difgrace ! . 

Le Jaloux. 

Veux-tu t’expliquer , chien d’animal ? 
Scaramouche. A ir des Pendus, 
Or écoutez Petits & Grands 3 
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Le plus lîniûre événement , 

Que toute la terre s’afTeinble , 

Afin que nous pleurions enfemble ; 

Mon pauvre Maître , helas ! helas 1 
Eftcocu, & nele fçait pas- 
Le Jaloux. 

Que veux-tu dire , butor ? 

SCAKAMOUCHE. 

Que Trivelin , & votre femme pré- 
tendue viennent de vous épargner les frais 
delà noce : ils fe font fauvez. 

Le Jaloux. 

Qu’on coure après eux. 

Scaramouche. 

Ils (ont déjà bien loin d’ici. 

Le Jaloux. 

Je les attraperai bien moi ; nous verrons 
fi des Amans courent plus fort qu’un Ja- 
loux. 

Scaramouche. 

Non j mais ils font plus de chemin. 

Le Jaloux. 

Suis-moi. 
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SCENE VI. 

LA CONFIDENTE. ; , 

E St-il arrivé quelque malenconrre à 
notre bon-homme? Je viens de le • 
trouver échauffé comme un cheval de 
pofte ; cette friponne de Lucile pourroit 
bien lui avoir joüé un tour avec Trivelin. 

Air , f* avais promis à ma AîaîtreJJs . 

C’eft l’entreprife la plus folle 
Que de vouloirgéncr un cœur ; 

Il vient un Amant plein d’ardeur , 

Qui lorgne , foupire & cajolle: * 

La belle entend ce jargon-là , 

Et met le Jaloux à quia. 

Mais voici Trivelin & fa Maîtreffe 


SCENE DERNIERE. 

LUCILE , T RI VELIN* 
LA CONFIDENTE. 

Trivelln. 

I L a fait là une vilaine culebutte , 

Lucili. 
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Lu C I L E. 

J*en fuis fâchée. 

La Confidente» 

Qu'eft-il donc arrivé ? 

« Trivelin. Air ^Vous m’entendez, bien. 
Tandis que notre vieux jaloux 
Couroit à grands pas après nous , 

Une pierre l’arrête , 

La Confidente. 

£h bien ? 

Trivelih. 

Il s’eft cafle la tête , 

La Confidente. 

Voilà qui va bien. 

T R I V E L I N. 

Le dénouement eft un peu brufque , 
mais nous y trouvons notre compte , n*y 
fongeons plus ; ô £a , mignogne , point 
d’efcampativos avec un autre. 

Air j Ne m'entendez, vous pas } 

Je ne fuis point jaloux , 

Mais le diable m’emporte , 

Pour un trait de la forte. 

Je vous rouërois de coups , 

Mon cœur m’entendez-vous ? 

L U C I L E. 

Voilà les hommes ; à peine êtes- vous 
fur d’être mon mari , que vous prenez le 
Le Jaloux % G 
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ton grondeur menaçant. 

Air, Sçais-tu la différence. 

Dieux , quelle différence , 

De l’amant à l’époux ! 

L’un jaloux 
Eft plein de défiançç , 

Et l’autre cû toujours complaifant 
J'aime bien mieux l’amant. 

T R I V E L I N. 

Mettons-y chacun du^iôtre , & tout 
ira bien, 

Luc île. Air , Je ne veux de Tirets. 
Comptez fur mon amour , & vivez fans frayeur > 
La jalouûecft trop funelle. 

Vous êtes maître de mon cœur , 

Vous devez être fûr du relie, 

T R I v E L I N. 

Allons foit , finirons. . 

La C O N F I DÊN T E. 

Air , Du Cap de bonne Efperancc , 

Amour, tout ce qui refpire , 

Code au pouvoir de tes coups , 

Mais tu fais fous ton empire 
Moins d’heureux , que de jaloux: 

Tel qui fait femblant de rire , 

A fa part à la fatire , 

Meilleurs examinez-vous. 

Ma foi vous en tenez tous. 

Fin de la p et- te Comédie. 
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• ' S I L V I A. 

Voilà une aflez mauvaife farce. + 

L e l i ç>fc levant brufaucment. ' 
Meilleurs les Comédiens de campagne , 
fans le refpedt que je dois au lieu où vous 
êtes , je vous apprendrois à mefurer vos 

S I L V I A. 

Lelio , je croi que vous perdez l’efprit. 
Tri ve lin. 

Nous vous avions p.épare un petit 
Ballet , mais nous craignons que Mon- 
fleur n’aimc pas plus la danfe que la to- 
medie. 

L F. L I O. 

Mauvais Baladins ï 

T R I V E L I N. 

' A la Garde : on trouble le fpe<£tacle , 
on menace les Comédiens en habit dé- 
cent. 
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A C T Ç II. 


S CENE PREMIERE. >■ 
SILVIA, JAVOTTE. 

* ï 't 

SlLVIA. 

i 

S çavez-vous bien, petite fille , quejc 
fuis très mécontente de vous ? 

Javotte. - > 

Cela n’eftpas nouveau , magrand’fœur,^ 
$C vous me grondez toujours. 

S I L y i A. 

Mon oncle vous gâte par fa complai- 
fance outrée , mais je ne yous mènerai 
plus avec moi : vous faifiez pitié à la Cq- 
♦ medie*par vos airs impatiens ôc dédain 
gneux. ... 

Javotte. 

Vous ne devriez pas en parler pour votre * 
honneur j eft-ce que vous croyez que je 
ne me fuis pas apperçûë que c’eft une 
piété que vous jouiez à Lelio ? 

Silvia. 

Moi? 
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J A V O T T E. 

> Si ce n*eft pas vous , c’eft un autre ; 
toujours l’avez-vous fouffert , cela n’eft 
pas bien. 

S I L V I A. 

Comment donc , que voulez-vous 
dire ? 

J A V O T T E. 

Voudriez-vous fans vous mettre en 
colere , me répondre à quelques quef*; 
tions ? 

S I LV I A. 

Voyons ce que c’eft. 

J A V O T T E* 

Point de fâcherie , au moins , car VOM 
êtes orageufe. 

Silvia. 

Non , non. 

J A V O T TE. . i 

N’eft-il pas vrai que Lelio vous aime , 
& que vous l’aimez ? 

SilVia. 

Eh bien, quand cela feroit. 

J A V o T t E. 

N’eft-il pas vrai que quand on aime 
quelqu’un , on ne cherche qu’à lui faire 
plaifir ? 

Silvia* 

D’accord. . 

Giij 
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J A V O T T E, 

N*eft-il pas encore vrai que vous croïclB 
que Lelio eft jaloux ? 

S I L V I A. 

Riait- il? 

J A V O T T E. 

Vous vous imaginez , je gage , que je 
ne fçais pas ce que c’eft qu’être jaloux; 
vous vous trompez , ma fœur , vous vous 
trompez : ne regardez-vous pas la jalou- 
fie comme un deffaut ? 

Silvia. 

C’en eft un effectivement. 

J a v o t t E. 

Je ne penfe pas de même ; mais quand 
c’en feroit un , il n’eft pas honnête de re- 
procher aux gens leurs deffauts en face ; 
c'eft les infulter : fi fétois que de Lc- 
lio i • * • • 

Silvia. 

Que feric2-vous ? . r 

J A V O T T E. 

Je vous dirois , Mademoifelle Silvia , 
fai fait tout ce que j’ai pûpour vous plai- 
re ; votre conduite , vos reproches , & 
vos plaifanteries perpétuelles m’appren- 
nent que j’ai mal réüfïï ; je prens mon 
parti , vous m’y forcez : alors je vous 
ferois une belle reverence , 8c ne vous 
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reverroïs de ma vie : il tft aimable , il 
trouveroit bien-tot a Te dépiquer» 

Si l via. 

C’eft dommage que vous ne foïez Ton 
confeii. 

J a V o T te. 

. Je ne fuis pas à lui en parler* 

S I L V I A. 

Et dequoi vous mêlez-vous, petite fille? 

J A V O T T E. 

Ne fçavois-je pas bien que vous ne fe- 
riez pas long-tems fans gronder ? 

S IL V I A. 

Je ne gronde point , mais il ne vous 
rfied pas de parler à des Meilleurs* 

JavoTte. ^ 

Mon Dieu , ma fœur , un peu plutôt , 

- ou un peu plus tard , n’en faut-il pas tou- 
jours venir là ? ils me difentqueje luis 
gentille , & que j’ai de l’efpnt. 

S I L V I A. 

C’eft qu’ils fe mocquent de vous. 
Javotte. 

Oh , je m’en appercevois bien ; on ne 

me trouve qu’un duffaut. 

S I L V I A. 

Quel eft-il ? 

J A V O T T E. 

C’eft de n’avoir pas deux ou trois ans 
de plus» ^ iü ) 
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S i l v i a à p dît. 

Je ne gagne rien à quereller cette ptf* 
tire fille , rinftinét Remporte ; je ferai , 
mieux de m'amufer de fes ingenuitez : 
H dut. Oh ça , Javotte , puifque vous ai- 
mez déjà fi fort à plaire , je veux vous 
donner quelques confeiis. 

. Javotte. 

Parlez mafœur , je ne cherche qu'à 
m’inftruire. 

S I L V I A. 

Aimeriez-vous un homme ducaradlere 
deLelio? - T - *.• 

Javotte à part . 

Je la vois venir : elle me promet deà 
confeiis , & me fait des queftions ; elle y 
a fon* intérêt. 

S I L V I A. 

Répondez-moi donc. 

J a v o T T E. 

Vous me demandez celà pour vodi 
mocquer de moi , n’importe ; oiii je Fai- 
merois très fort. 

S i L VI A. 

Quoi ! vous aimeriez un Jaloux ? 

Javotte. 

i Oiii, j’aimerois un Jaloux. j 

S i l v I A. 

Mais vous ne fongez pas qu'un Jaloux 
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•cft un perfécuteur , & qu’il vousrendroit 
malheurcufe. 

J a v o T T e. 

Alors , comme alors ; mais je vois là 
an beau Monfieur , qui vient vous parler, 
je vous laifle avec lui : en s*en allant , je 
vais chercher Lelio , pour l’avertir de ce 
qui fe pafie. 

SCENE II. 

COLO MBINEf» bâtit de Chevalief, 
SILVIA. 

Silvi a k part. 

N ’Eft- ce point là Colombine ? jufte- 
ment. Haut. Que veut dire cette 
rtafcarade f 

COLOMBÎNE. 

Je veux que Lelio me furprenne au- 
près de vous : quand il pourra nous en- 
tendre j je vous parlerai d’amour, je vous 
ferai des reproches , vous vous deffen- 
drez de votre mieux ; vous devez être ac- 
coutumée au ton juftificatif. 

SlLVlA. 

Ceci pourroit avoir des fuites trop 
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fàcheufes ; non je ne veux point y cori- 
fentir , retire toi. 

CoLOMBlNE. 

Eh mon Dieu , ce que j’enfais n’eft que 
pour votre bien ; attendez l’évenement , 
vous m’en remercierez : ça comment me 
trouvez-vous ? ai-je un peu l’air cavalier? 

S I L V I A 

À m’y me'prendre moi-même. 

Colombine. 

Je vous avertis que je prendrai les airs 
d’un amant favorifé , le ftile langoureux 
ne me va point; morbleu * fi j’étôis hom- 
me , je de'ficrois la plus revêche de meré- 
fifter une demie heure ; renez , j’enrage 
que nous ne foyons plus au ferns des mé- 
tamorphofes : vous avez là un air qui me- 
lanterne* 

S i L V I A. 

Cette folle me fait rire , quand je de- 
vrois me fâcher : encore une fois, te dis- 
je , retire toi , j’ai trop peur. 

CoLOMBI NE, 

De quoi avez- vous peur ? je rifque 
plus que vous : fi le jeu déplaifoit à Le- 
lio jufqu’à un certain point, & qu’il vou- - 
lut me faire un mauvais parti , je ne fuis 
brave que quand je fuis feule. 
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S I L V I A. 

C’eftton affaire , je te déclare que je 
t’abandonne. 

COLOMBINE. 

Soit, je veux bien en courir le bazar* 

SiLVIA, 

Mais moi , que deviendrai- je ? 


CoLOMBl NE * . r 

Si la Sccne devient trop ieneule , je 
me découvrirai , vous jetterez toute a 
faute fur moi *, la chofe fe tournera en 
piaifanterie. 

O T T *7 T A , 


Je le fouhaite , mais . . . • 

r . ColombinE. t 

Lelio s’avance avec votre petite foeur, 
ne faites pas femblant de les voir , K 
me répondez , ne fuffè que par monofil- 

labiés. 


SCENE I II. 

LELIO, JAVOTTE, S IL VIA» 
^COLOMBINE. 

J AVOTTErf Ldio* 

V Oyez fi je vous ai dit vrai , faites-en 
votre profit fi vous pouvez. Elle 

fore* 


0 


Digitized by Google 


34 LE JALOUX. 

L E L I O. 

L'ingrate ! mais je veux la convaincre 
de fa perfidie, à ne pouvoir s*en défendre* 
Ecoutons. . - ■ -t, 

Colombin E ^ Silisia. .. -• ; 
En effet j'ai tort de me plaindre : Ma- ■ 
demoifelle me fait les proteftations les 
plus tendres , je me dilpofe à aller chez 
elle pour en pfofiter , point du tout , je 
reçois une lettre qui dérange mes projets* ) 
elle va à la carnpagne , & avec qui ? avec 
mon rival : voilà un aimable procédé 3 bas 
a Silvia , répondez- moi donc* 

S I L V I A. 

Je n'en ai pas la force. , .5 

Colombie e. 

Vous n'avez pas la force de me dire qtfe 
vous me facrifiez mon rival ? ilfautpour- 
tant le faire * & authentiquement ; je ne 
ferai fatisfait qu’en voyant fon dépit , 8 c -, 
qu’en le rendant témoin de mon triom- 
phe , h part , quelle mine fait Lelio ? bas 
a Silvia 3 allons donc. 

Lelio* * 

Je brûle toute vif. 

S t l v î A. 

Je fuis tout hors de moi. 5 . 

Colqmbine. 

Ce trouble me flatte ; je l'intcrprete en 
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ma faveur : les femmes veulent qu’on le? 
devine , & qu’on ne s’amufe point avec 
elles à un détail méthodique de foupirs, 
de balivernes qui ne mènent à rien ; j’aime, 
je le dis , j’ai des défirs , je les découvre > 
je n’y fçais point d’autre fineiTe. 

S i l v I A. 

Où prend elle toutes ces extravagan? 
ces ? 

GoLOMBlNE. ' 

Qu’appeliez- vous extravagances ? je 
vous fbutiens que c’eft-là de la belle & 
bonne tendrefîe ; oui , ma chere , voilà 
ce qui s’appelle aimer j ne vous y trom- 
pez pas , on aime plus aujourd’hui en dix 
jours qu’on n’aimoit autrefois en dix ans: 
oh il s’ell bien perfectionné ; il croît vite 
à préfent , jugez-en par fes progrès : il 
eft grand à huit jours ? robufte à quinze , 
&: décrépit au bout du mois ; les rigueurs 
l’éxtenuent , les faveurs le rajeunillent ; 
elle lui prend la main , vous aile? donc fai- 
re mon bonheur? 

Leliq/? mettant entre deux . 

Eh bien , Silvia , je fuis un Jaloux ? un 
extravagant? 

Silvia a part . 

Je h’ai pas l’aflurance de foutenir fa 

▼ue , Colombine n’a qu’à fe tirer d’af- 

■ - ^ 
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faire comme elle pourra , elle fort . 

L e l i o. 

Vous me fuyez au lieu de répondre ; 
vous avez raifon , ma préfence cft pour 
vous un reproche trop fanglant. 

Colomb i ne à part. 

Payons d'effronterie, haut. Lequel droit, 
s’il vous plaît , venez vous troubler mes 
tête à tête ? mes plaifirs vous doivent-il» 
quelque diofe ? 

L E L I O . 

Quoi , vous ne fuivez point Silvia ? 
c’tft pourtant le parti le plus fage que 
.vous puiffiez prendre : quelle trahifon J 
quelle perfidie ! 

.Colombi HE4 part. 

Si ceci fe borne à des paroles , je n*au- 
xai par le dernier. ( haut ) Sçavez-vous bien 
que Pair dont vous me parlez ne m’émeut 
pas beaucoup ? 

Lelio. 

Vous vous êtes vanté que vous me fe- 
riez quitter la place f 

CoLoMBINE, 

Je ne m'en dédis pas. 

Lelio. • 

Nous verrons fi vous êtes homme dé 
parole. 
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Colomb i n e. 

Je ne refufe pas de me battre , mais je 
ne vous confeille pas de rifquer votre 
vie pour me difputer Silvia ; vous devez 
fçavoir à quoi vous en tenir : vous feriez 
mieux de me prier de vous apprendre à 
plaire; j’y fuis maître pafle , & j’en don- 
ne volontiers des leçons. 

Lelio. 

Vous prétendez m'enlever Silvia , & 
m’infulter encore ? ah c’en eft trop : l’épée 
à la main. 

CoLOMBINE. 

. De tout mon cœur , mais comment 
nous battrons-nous ? 

Lelio. 

Jufqu’à la mort de l’un ou de l'autre. 

Colombine. 

J’en ferois renoncer déplus braves. 
Nous ne fommes que deux , croyez moi , 
ne vous acharnez point à un combat 
trop inégal : je vous donne la vie , mais 
à une condition , c’eft que vous ne ferez 
plus jaloux. 

Lelio. 

Que de paroles perdues ! en défenfe. 
Colombine m:t /Y. ce a U main , & 
la laiffe tomber , elle f: met 4 rire. 

Que veux dire ceci ? 
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C o l o m b i n JE. 

Contre qui croyez- vous vous être battu? 

L E l i o. 

Contre un homme indigne du cœur dp 
S il via. 

CoLOMBINE, 

Cela eft vrai. 

L e L i o. 

Qui me la cedera , qui me demandera 
la vie , ou que je tuerai. 

Colomb ine. 

Un ennemi tel que moi peut être vainr 
eu , mais il ne demande point quartier ; 
p’eft moi qui veut vous faire avouer que 
je vous ai vaincu. 

L-EL IO. 

Je perds patience , reprenez votre 
cpée , & finirons cette querelle. 

C G L O M B I N E. 

Ceci devient trop ferieux , la jaloufie 
vous aveugle, Lelio , reconnoiffez votrç 
erreur, je fuis Colombine , elle fort. 



SCENE 
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, '* - 

« à ‘ * l 

SCENE IV. 

• L E L I O fcul. 

Q Ue viens-je de faire ? & que viens- 
je d'entendre ? maudite jaloufie ! ce 
n’eft pas afïez de m’agiter , & de me dé- 
chirer , tu me rends ridicule ? que dirai- 
je à Silvia ? oferai-je me préfenterà fa 
vue ? pourrai-je foutenir fes reproches ; 
mais je lui fuis devenu indifferent ; je n’en 
fçaurois douter , elle ne m’aime plus ; 8c 
quand elle m’aimeroit encore , je n’en fe- 
rois pas moins malheureux. Après ce qui 
vient de fe pafTer , toute confiance eft 
éteinte entre nous ; elle me reprochera 
toujours que je fuis jaloux , & même ja- 
loux fans fujet : je la croirai toujours ca- 
pable de me' tromper , ou de confentir 
qu’on me trompe ; tant d’efprit eft trop 
à craindre : Lelio , on te joue , on te plai- 
fante ; es-tu affez humilié ? mais quoi ! 
prétend-il l’oublier ? je le devrois : je ne 
puis ; elle ne fçait point aimer , elle eft 
injufte , mais je l’aime plus que jamais, je 
veux faire une chofc , c’eft de l’éprouver 
i mon tour : j’imite le curieux imperti- 
Lt Jaloux, H 
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nent , je le fins ; n’importe , il faut me 
mettre 1 efprit en repos; fi je fuis trahi , 
fi je dois l’être , je ne puis trop tôt le fça- 
voir : voici Mario , il eft mon ami, je 
veux qu’il m’aide à m’éclaircir ; prenons 
un air moins troublé. 


SCENE V. 

MARIO, LEL10. r 

<‘ » * 

Mario. 

Q Ue faites - vous ici, Lelio? quefigni- 
fie cet air rêveur , & ce goût d’être 

feul. . 

Lelio. 

J’ai mal à la tête , je cherche à le difil-s 
per., 

M A R I O. 

C’eft bien peu de chofe qu’un mal de 
tête , quand on eft avec une maîtrelïe ai- 
mable dont on eft aimé , , & à qui l’on va 
donner la main ; à votre place , il n’y a 
mal de tête qui pût m’empêcher de me re- 
garder comme le plus heureux de tous les 
hommes. 

Lelio. 

Ce n’eft pas toujours l’apparence qui 
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décide: je veux vous ouvrir mon cœur. 

M a R 1 o à part. 

Que va t-il me dire ? 

« - Lelio. 

J’ai aimé Silvia , je voulois alors l’épou- 
fer; les chofes ont changé , l’amcura fait 
place à l’eltime ; je me fuis rendu juftice 
fur mon humeur , je ne veux point la ren- 
dre malheureufe : je fuis jaloux , & jefens 
que je le ferai toute ma vie ; d’ailleurs 
pour ne vous rien cacher , je lui trou- 
ve trop d’dprit , & trop d’enjouement 
pour moi , il y a trop de contrôle entre 
nous , nous ne Sommes point faits l’un 
pour l’autre. 

Mario à part. 

Voilà quelque mauvaife 'fînefle de ja- 
loux , haut. Ce changement m’étonne , 
vous ne parlez pas lërieufement. 

Lelio. 

Très-férieufement : non feulement je 
n’épouferai point Silvia , mais pour vous 
donner une preuve convainquante de 
mon amitié , je veux contribuer à vous 
la faire époufer: le parti elt avantageux , 
voulez-vous que de ce pas j’aille en par- 
kr à fon oncle ? je me fais fort d’obtenir 
fon coniëntement } venez. 

H ij 
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Mario à part . 

Colombine m’auroit-elle trahi ? fe dou-, . 
teroit-il de quelque chofe ? faifons bon- ; 
ne contenance , haut 3 je démêle vos foup- .« 
çons à travers cette franchife apparente : 
je vous fuis fufpeét ; eh bien , Lelio , fi 
vous le voulez vous-même , je ne verrai 
Silvia de ma vie. . 

L e l i o à part. . 

Voilà une indifférence bien affeétée , 

• 

elle cache d’autres fentimens ; allons plus 
loin : haut , non Mario , je ne cherche 
point à vous furprendre , c’eft vous qui 
diffimuiez. . *• • ■ - . 

Mario à part . r ; 

Puis-je me fier à ce difeours > haut 
quoi tout de bon , vous n’aimez plus Sil- 
via ! 

Lelio. \ 

La démarche que je m’offre de faire ne 
vous îeprouve-t’elle pas affez ? que vou- 
lez-vous de plus ? a part , il prend un air 
ferain , je tremble. 

Mario. 

Ami je rcfpire * je puis donc déformais , 
fans bleffer notre amitié , m’abandonner à 
mon penchant; ileft vrai , j’aime Silvia , 
mais elle l’ignore , & je ne lui en aurois 
jamais parlé , fans votre aveu ; vous l’ai- . 

» 

# 

-/ 
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miez , vous étiez préféré ; vous alliez l’é- 
poufer , de quoi m’eût il fervi de parler? 
aujourd’hui vous ne l'aimez plus , vous 
autorifez mon amour , vous voulez tra- 
vailler à la rendre heureufe , tout cela eft 
fi furprenant que je crois rêver ; que je 
vous dois de reconnoilïànce ! vous êtes 
l’ami le plus parfait , & le plus généreux ; 
car enfin 

L E L i o. 

Mon mal de tête augmente -, Marier » 
allez toujours devant , je vous fuis. 
Mario. 

Je me repofe fur vous , & je ne compte 
que fur vous. 


SCENE VI. 

L e L i o feul . 

C E coup m’accable Sc me confond ; 

je n’ai pas la force de parler : quelle 
violence il a fallu me faire ? Mario eftmon 
rival , & c’eft moi-même qui l’engage à 
me le déclarer ; funefte artifice ! je n’ai 
que ce que je mérite , mais mon malheur 
n’eft peut-être pas fans remede : il aime 
Silvia , mais elle ne l’aime point , elle ne 
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fçait pas même qu’elle en tft aimée : je 
me flatte , ils font d’intelligence , Mario 
m’a trompé , il n’a oie me découvrir la 
vérité toute entière > ils s’aiment , je n'en 
doute point ; ils s’aiment, &. je fuis trahi: 
une lueur de raifon vient m’éclairer ; ef- 
farons fi je ne pourrai pas conaoître par 
moi- même de quelle façon SMvia penfe 
pour moi : j’ai feint devant Mario que je 
ne l’aime plus , je veux feindre devant 
elle que j’aime un autPe ob,et ; je veux 
qu’elle me furprenne à fes pieds , fon in- 
d ffercnce , ou fon dépit m’inftruira de 
mon fort. Cruelle jalcufie î c’efl: encore 
toi qui me fournit ce bizare expédient , 
je fuis ta vidlime , je me livre à toi. 

v 

SCENE VIL 
ARLE QUIN;m , LELIO, 

L E L i o. 

M Araut , comme te voila fait dans 
le temps que j’ai bcfoin de toi ? 
Asie <^u i n. 

Ne grondez pas , c’efl: un effet d'amour* 
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L E L I O. 

Comment , c'eft l’amour qui t’a rendu 
y vre mort ? 

'Arlequf n. 

Oui, l’amour eft une yvrdfe, c’eft vous 
qui me l’avez dit j il eft vrai pointant 
qu’il y a aulli dans mon fa: c un peu de vin* 
L E L i o. 

Cela fe voir aifément. 

A R L e Qjl l N. 

Voici au jufte comme la chofe s’eftpaf- 
fée. L’amour que Colombine m’avoit 
donnée , commençoit à me chicanner ; 
je le fentoiï-là qui me faifoic boüillir la 
cervelle : j’eus recours au vin j dès qu’il 
en fentit les fumées qui me montoient à 
la tête , il quitta prife , & me defcendit 
dans la gorge ; il me la ferroità m’étran- 
gler , je le délogeai à grands verres de vin: 
le petit drôle ne fut ni fou , ni étourdi » 
& e’alla camper droit au beau milieu de 
mon cœur , il étoit là diablement re- 
tranché , je crus que je ne l’en ferois ja- 
mais fortir , nous nous fommes battus 
plus de deux heures : veux-tu fortir ? non; 
tu fortiras ; ie n’en ferai rien : je te noirai; 
il eut peur , & fe réfugia dans mes jambes: 
je fens qu’il y eft encore , car j’ai une 
grande demangeaifon d’aller où eft Co- 
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lombine : je la cherche par tout , ne 
l’auriez- vous point vue? 

Le l i o. 

Ce coquin>là eft bien heureux. 

Arlequin. 

Monfieur, l’amour vous rend jaloux , il 
m’enyvre moi ; l’un ne durera pas tant 
l’u« que l’autre. 

L e l i O. 

Je ne fçai à qui tient que je ne te chaflTe. 

Arlequin. 

Vous n’en auriez pas le courage , je 
fuis un bon domeftique , & je fçai que 
vous m’aimez. 

L E L I O. 

Je te pardonne encore pour cette fois- 
ci , feras-tu capable de me rendre un fer- 
vice ? 

A R L E QJU I N. 

Oh , oh , fi je ferai capable de vous 
rendre un fervicc ? vous n’avez qu’à me 
mettre en befogne. 

Leli o. \ - - 

• Ne t’es-tu jamais habillé en femme ? 

Arlequin. 

Non , mais j’en ai deshabillé quelques- 
unes : j’ai été valet de chambre d’une fer- 
mière générale } c’étoit moi qui la met- 
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-fois toujours au lit : elle e'toit ma foi bien 
appetifiante. 

LelioI part . 

Il ne fera rien qui vaille , mais je n’o- 
fe confier monfecret à un autre. 

Arlequin faute , & fecon'é Us pitds* 
Lui o. 

1 Que fai s- tu là ? 

Arle^uik. ^ 

Je fecoue 1* amour. 

L ELI o. 

Tiens , voilà de l’argent , va-t*en à 
Paris louer des habits de femme , fais- 
toi coèffer proprement , & me viens re- 
trouver. 

A *. t E i v. 

Eft-ce que vous voulez me mener au 
Bal qui £è fait ici ce foir ? je ne danfe pas 
bien. 

LeLIO. 

Va toujours , je te dirai ce qu’il faut 
faire. 

Arlequin. 

Mais , Monfieur , je vais être fi beau 
•vec ces habits , qifc fi je trouve quelque 
petit Maître en chemin , on m’enlevera. 

Lelio. 

Mets-toi dans un Fiacre bien fermé % 
l*t Jaloux | 
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aufii -bien je ne veux pas qu’on teyoyC| 

dépêche-toi. 

A&l e q.u i n. 

Dès que j’aurai vû Colombine un iuq-i 
ment , je pars. 

L E l i o. 

Ne vas pas . . . 

A R L E QJ1 I H. 

Je n’ai garde , vous avez bien trouvé 
votre caufeur , ma foi, 

SCENE VIII. 

A R L E QJ 1 I N fetil. 

J E ne fuis pas fi yvrc que je ne voyc 
bien que p’eft ici une extravagance de 
mon maître , qui pourroit bien tourner 
au préjudice de mes épaules , voilà notrp 
fort à nous autres valets , nos maîtres 
font les folies , & nous les payons ... . . , 
Mais j’apperçois Mademoifelle Silvia, jç 
veux l’éviter ; les filles font curieufes > 
elle nfextorqueroit mon fecret & le Pa- 
tron n’entendroit pas raillerie ; allons } u$ 
demi tour à gauche , il chante. 
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SCENE IX. 
SlLVIA , ARLEQUIN, 

S I L V I A. 

Ou vas-tu donc fi vîtc , Arlequin ? 

Arlequin. 

Mademoifelle, je vous demande par* 
don , je ne vous voyois pas , il chante* 

SlLVIA. 

Tu me paroît bien gai. 

Arlequin. 

C’eft que je fuis amoureux. 

Si l via. 

Je ne eroyois pas que l’amour rendit • 
de fl bonne humeur. 

Arlequin. 

Pardi , Mademoifelle , j’ai fçu trouver 
le fecret de le ragaillardir ; je le fais tant 
boire que je le grife , Sc puis c’cfl à qui 
rira le mieux. 

SlLVIA. „ 

Où eft ton maître ? 

Arlequin. 

Il e'toit là tout-à-l’heure , je crois qu’il 
vous cherche quelque part. 
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S 1 L V I A. 

' De quelle humeur étoit-il î • 
Arlequin. 

Eh... mais il étoit de l’humeur qu’il vous 
plaira : à propos n’avez-vous rien à man^ 
der à Paris ? * x 

S i l v i A. 

Qu’y vas-tu faire ? 

Arlequin. 

•Quelque chofe de fort drôle. 
Silvia. 

Peut-on fçavoir ce que c’eft } 

À Jl le Qu I N. 

NoQa 

S J L V I A. 

Tu es bien mifterieux a vec moi# 

A R L E QU i n. 

• Monfieur Lelio me l’a ordonné. 

Si l.via. 

Je n’en parlerai point. 

A R L E QU I N. 

En eonlcience , je ne f^aurpis .V0USjl$ 
dire. 

Silvia. 

Je t’en prie , Arlequin. 

Arlequin. 

Je fuis fâché de vous rcfufer , mais * * ; 
Silvia. 

Eh bien garde doue ton fecret. 
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Ar le^uin. . 

Si je le pouvois , vous fçavez' que je 
ae demanderôis pas mieux que . . . 

S I L V I AV, 

Non , je ne m’en foucie plus» 

A rEe Q u I K. 

Vous’ allez peut-être croire, .v • 

S ILV ï A. . 

Non je ne croirai rien , va-t*en , adieu. 
Arlequin. 


Je voudrois pourtant que vous fçuf- 
&ez ce que c’eft, car je fuis fort trompé 
fi cela ne vous regarde. 

S I L y I A. 

Eh bien dis-Ié moi doncv 
Arlequin.’ 

i J’enrage d’être obligé de me taire* 

S il v i A.' 

Ne me le dis donc pas , àp<trt , voilà * 
Uri fot animal.’ 

A F t É Qu 1 N,’ 

Attendez , mon maître m*a : défendu de 
dire a perfonne la commiflion qu’il m’a 
donnée , mais il ne m’a pas- défendu de 
me la répéter à moi-même y promenez- 
vous là , faites femblànt de ne me point 
voir , je ferai femblànt de ne vous point 1 
voir non plus; 
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S I L V I A. 

J’admire ma complaifance , voyons-' 
donc. 

Arlequin , d'un coté il contrefait U 

voix & le gejle de Lelio , de l'autre il 
répond pour lui-même. 

Arlequin , Monjîeur 3 tu es un joli gar- 
çon , intelligent & ‘fidèle , vous me rendez 
jujlice. J’ai jette les yeux fur toi , pour 
une commiflion , qui demande beaucoup 
d’efprit ,e!le ne pouvait tomber en meilleures 
mains , l'avantage des gens de qualité , efi 
d'avoir à leur Jervice des perfonnes de mé- 
rite : de quoi s'agit-il ? ( à Silvia,) Je ne 
vous vois pas au moins. 

. Silvia. 

Et non , non , continue. 

Arlequin. 

Promets-moi un fecret inviolable î ji 
ne parle jamais que de ce que je fais , & vous 
ne m'avez encore rien dit . Voilà de l’argent* 
va-t'en à Paris louer des habits de femme, 
fais-toi coëfïer proprement , & viens me 
retrouver. Vous voulez donc faire mourir 
quelqu'un J Comment ! on ne pourra me voir 
fans mourir d'amour } je m'en fais un [cra- 
pule. Je te dirai le relie à ton retour : Oui 
Monjîeur , ( a Silvia , ) quoi , Mademoi- 
felle , vous êtes-là, m’avez-vous entendu? 



L É J A L O XJ X* loj 

S I L V I A. 



A R L E QJ1 I N. 

Motus au moins. 

S I L V I A. 

Ne crains rien , tu peux aller faire la 
commiffion de ton maître $ tiens , voilà 
pour toi. 

A R L E QJI I N. 

Je ne fuis pas interefie. Que de bou- 
teilles de vin ! il faut avoüer qu’un fecret 
cft une chofe bien difficile à garder , il 
fort.. 

S I L V x A. 

Voilà une nouvelle extravagance de 
Lelio j voyons jufqu’où elle ira ; non 5 
ne l’expofons point à cette bizarrerie , 
allons lui dire que je fçais tout ; mais 
peut-être que le ridicule dont le couvrira 
cette avanture , fera plus propre à le gué- 
rir que tout ce que jepourrois faire de rai- 
fonnable : elfayons ; je l'apperjois , com- 
me il a l'air inquiet! 
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SCENE X. 
LELIO, S IL VIA. 

Zelio cherche des yeux quelque chofe. 

Si L V I A, 

Q Ue cherchez- vous , Lelio ? répon- 
dez donc. 

Lelio. 

Madame , je vous demande pardon » 
j'ai cru entendre à travers la paliffade la 
voix d'un homme qui vous parloit, 

.Si l v ï a». 

Cela pourroit bien être. 

L E L I O*. 

Etoit-ce Mario ? 

S I L V I A. 

£h bien! quand ce ftroit lui. 

Lelio. .... : * 

Silvia , dites-moi ce qui en efL 
S i L v i A. 

En vérité vous extravaguez. 

Lelio. 

Ah ! tout m'eft fufpecl depuis l’avané 
ture de Colombine. 
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SlLVlA. 

Ce n’eft qu’une plaifanterie , vous de-, 
vricz n'y plus fonger. 

L E L I OV 

, c < * 

Elle efî trop cruelle pour l’oublier , 
j r y fongerai toute ma vie , & toute votre 
vie vous aurez à vous la reprocher. 

Si l via. 

J’avoüe qu’il elt dangereux de badiner 
avec vous , eh bien j’ai mal fait d’y con- 
fentir ; mais avouez auffi que la - Jaloufie 
d/t capable de tromper & de faire pren-' 
dre l’ombre pour le corps : vous n’avez 
rien d’dTentiel à me reprocher; mes torts 
à votre égard ne font que dans votre ima- 
gination', & dans votre opiniâtreté à vou- 
loir que je fois coupable ; fi- vous m’ai-- 
miez , comme je mérité de l’être , me' 
connoiffant , comme vous d’evez'me con- 
noître , vous dépoferiez pour moi contre' 
vous-même : vous ne vous calmez point y 
voulez- vous . . . 

L E L ï OV 

Que fçai-je ce que je veux f vous rie me' 
donnez le temps .que d’être malheureux. 
S I L V I A. 

Mais ne craignez- vous point qu’après 
vous avoir donné tant de marques de dou- 
ceur tk. de bonté ,, vos injustices ne*jme : 



Ï0<* LÈ JALOUX.; 

révoltent à la fin , & que le dépit ne puif- 
fe fur moi ce que peut fur vous la jaloufie? 

L E L I O. 

On n’a point de dépit quand on n’aime 
plus, votre tranquillité fait contre vous; 
non , vous dis-je , vous ne m’aimez plus: 
ingrate ! il y a long-tems que je m’en ap- 
perçois-, que ne puis-je vous imiter ! 

S I L V I A. 

Je vois où vous en voulez venir : eh 
bien ne nous voyons plus , s’il y va de 
votre repos ; quoiqu’il m’en coûte , j’y 
tonfens. 

L E L i o. 

Vous avez un dédommagement tout 
prêt , & l’amour de Mario . . . 

S i L v 1 Â. 

Mario m'aime , dites-vous ? 

L e l i o. 

Cette furprife affeélée ne m’apprend 
que trop ce qui en eft. 

S I LV I A. 

N’irez-vous point jufqu’à me dire que 
je l’écoute , & que je vous le préféré ? 

L E l 1 o. 

Que fçai-je jufqu'où va mon malheur ? 
fi j’en croi mon trouble , il eft aufîi hett* 
reux que je fuis àplaindie. 
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Si lvi a. 

Me voilà déclarée infidelle , parce que 
vous vous mettez dans la tête que je fuis 

aimée par Mario. 

Lelio. _ 

Cela n’eft que trop vrai , il me 1 a dit 
lui-même. 

S I L V I A. 

Et en ami généreux , vous vous etes 
# chargé de me faire agréer fon amour : en 
vérité je perds patience ; eh bien , Lelio 
vous n’avez pas travaillé en vain , vous 
ferez fatisfait. 

Lelio. 

Je fuis donc perdu fans reffoufee dans 
votre Cœur ? 

S I L V 1 A. 

LaUTez-moi. 


SCENE XI. 

* J ARLEQ.UIN , SILVIA , LELIO. 

A R L E «LU I N. 

A , y ujlo. J’ai trouvé une troupe de 
Diables enfumés qui vouloient a 
toute force me baifer , & qui m’ont pris 
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pour uri de leurs camarades ; moi ca- 
marade du Diable ! je ne l’ai été qu’une 
fois en ma vie 8c je ffi’cn fuis mal trou- 
vé; voyez la belle reflemblance , ils font 
nûrs ,'8c vilains 8c moi je fuis blanc 8g- 
joli. 

Leu o ;• 

Es-tu encore yvre.' 

SîLVl A. . > 

Qu’efl-ce que je vois- là? ce font dés * 
Egyptiens. 


SCENE XII. 

tfne Egyptienne , une petite Egyptienne 
m petit Egyptien , Danfiars & 

Dan feu/es. 

ArleQui N,f 

À . , 

Hi , ahi ,ahi. - 

L’E G I P T I E N N If»' 

Nous avons fçû en pa.'Tanc qu’il y 
avoit ici d’Hontietesgens , je viens, Ma- V 
daine, vous offrir nos petits fervices»' 

L e l )0 k' Arlequin. 

Que ne vas-tu où je t’ai dit ?•’ 
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Ar L E QU I N. 

J'ai du tcms de refte. 

Si l v ia._ 

V oulez-vous , pour vous tirer un mo- 
*nent de vos noirceurs , que nous nous 
fiiflions dire notre bonne avajiture,? 

L e l io. 

Si cette femme fçait lire dans les cœurs 9 
le votre ne trouvera pas fon compte dans 
fafcience , ou dans fa fincerité ; écoutonsi- 
là , je .le veux bien; À l* Egyptienne : ma 
•bonne , voilà un Louis , ne nous cachez 
rien. 

L’Egyptienne. 

Vous ferez content , mon bon Msn- 
fleur , vous ferez content. 

A r l e q u i N. 

Ne me direz-vous rien à moi ? 

L’ Egyptienne. • 

Oüi , H vous avez de l’argent. 

Ar L E QU I N. 

Mon maître payera pour nous deux. 

S IL VIA. 

Ma bonne , voulez- vou s me dire quel- 
que chofe ? voilà ma main. * 

L’Egyptienne. 

Je ne me mêle plus que d’arranger les 
petites fêtes que nous donnons à ceux qui 
nous reçoivent; mais j’ai inftruit mes en- 
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fans , qui vous diront tout ce que vous 
voudrez fçavoir \ allons , petit garçon , 
prenez la main de Madame , 8c vous , 
petite fille , prenez celle de Monfieur. 

Le petit Egyptien. 

Que voilà une main qui eft heureufe i 
vous avez bien des amans. 

S il v i A. 

Comment voyez- vous cela ? 

Le petit Egyptien, 

Regardez-moi. 

’ ' S I L V I A. 

Eh bien. 

Le petit Egyptien. 

Il y a dans ces yeux-là je ne fçai com- 
bien d’amours qui traînent chacun un 
cœur à /a fuite ; ils ne vous plaifent pas 
tous , mais il ne s’en manque gueres , & 
vous êtes ce que nous appelions parmi 
nous , un peu coquette. 

L E L i O. 

Je ne le fçais que trop pour mon bon- 
heur. 

Si l via. - 

Vous ne me flattez pas , mais réimpor- 
te , continuez. 

Le petit Egyptien. 

Entre tous ces amans il y en a un qui 
efl: jaloux , oh dame 9 il trouve à qui par- 
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1er ; on lui fait des pièces qui le mettep| 
au defefpoir. 

L £ L I O. 

Il ne dit que trop vrai. 

Le petit Egyptien 1 . 

Je vois encore-là certaine ligne qui . 

Su VIA. 

En voilà allez. 

L e l i o a part, 

r L’ingrate n’a garde de le lailïèr ache- 
ver , haut ; voyons , vous » ce que vous 
fç avez dire ? 

La petite Egyptienne, 

Vous dirai-je la vérité ? 

L E L I o. 

Sans doute. 

La petite Egyptienne- 
J’ai bien peur que vous ne vous fâchiez* 
L e l i O. 

Non , non , parlez. 

La petite Egyptienne regarde d'axp 
fa main 3 & fait un cri . 

Ahi. 

L E L 1 Q. 

Que veut dire ce cri-là ? 

La petite Egyptienne* 

N, 'êtes- vous point jaloux 5 
L E L I O. 

Moi ? non. 
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Là petite E G Y P T I E N N E. 

* Vous avez donc la une.maini>ien.men- 
teufe , aijffi-bien que votre air ; vous 
êtes aimé par, une belle fille , mais fi vous 
ne prenez ^garde à vous, fon cœur vous 
éehapera. 

L e l i o. 

Que faut»il7faire pour le cpnferverî 

La petite Egyptienne. 

Il faut , il faut ; mais cela eft trop diffi- 
cile : il faut ceffer d'être jaloux. 

L E L I O. 

J’enrage , vous êtes une petite imper- 
tinente. 

A R LE.QJ1 ï N. 

Il faut lui faire donner le fouet. 

L* E G Y P TIENNES S 'Üvia. 

A propos , voilà votre boëte à mouche 
que vous aviez oubliée. 

S I L.V I A. 

Quoi , Colombine , c’efl toi ! 

L’ËG YPTIENNE2 

4 

Eft-çe que vous ne m’aviez pas reconnue? 

L e l i o à part . 

Que veut dire cet entretien particuer ? 
bauù Une boëte à portrait ï Madame, ne 
puis-je voix ce que c’eft que cette galan- 
terie è 

*' SiLVIA. 
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^ S I L V I A. 

’ïenez , c’eft une boëte à mouche. 

Ê e l i o après V avoir ouverte , & examinée. 
-AhSiivia^ ily a un fecret. 

Si lvi a. 

Ehbien, gardez-là telle qu’elle eft , à 
Colombine , à quoi m’expofes-tu ? c’en eft 
trop , je vais éclater,- Lelio , ne m'im- 
putez point.-.. .* 

L’E G Y PT ISNN E. 

Madame , nous allons vous donner le 
divertiffement que nous vous avons pré-* 
paré.- 

ÈNTRÉ'E TP EG Y P T 1 E »> 

E T T>' E G TP T l E N NE S.- 

Un E gu P T I E N,- 

A l&ans, voulez-vous être heureux? 

ne fondez point fumons le fùccès de vos feu je , 
Suivez ce qu'amour vous infpire j- 
L’avenir eû dans votre cœur , > 

ÿoue-mêmes vous pouvez faire votre bonheur jj 

Nous^ie pourrions que vous le dire. 

, Une E g y p t i e K m ev 

Quanto dolec è mai lafpene ! 

E J riftoro de le pene : 

Chcfî provan nel amar,- 

Me ÿaloux KP 
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Non gode il cor , non fente 
Il fuo piacer prefente , 

Non vuol gioir, mai folbramar. 

I. COUPLET. 

Tel nous accufc d’impofture , 

Qui nous confulte & qui nous croit 

lt le plus fage avec uftire 

Paye un mot d’une heureufe augure ; 

Pour peu qu’un dateur foit adroit , 

Il reuffit , c’eft ehofe fûre. 

I I COUPLET. 

L’efpoir le plus imaginaire 
Remplit un cœur ambitieux , 
Enchanté d’un bien qu’il efpere, 

Le prefent ne le touche guere , 

Voilà l’homme ; maisdifons mieux. 
Tout homme n’eft qu’une chimère. 

ni. COUPLET. 

Quand le prjftnt eft agréable , 

C’eft fagelfe de s’y tenir, 

Ufcz de ce qu’il a d’aimable ,1 
Sans fonger s’il fera durable ; 

C’eft çhimere que l’avenir,- 
le préfent feul eft véritable. 

La petite Fille. 

On eft curieufe à mon âge , 

Dans l’avenir nous voulons voir, 
Chaeun y cherche fon partage; 

' M ais pour moi , je fuis bien plus fage ; 
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Que me (èrt-il delefçavoir, ; v‘ 

Si je ne puis en faire ufage ? 1 - 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. . 

LELI O, ARLEQUIN en ft mme. 

L E L i o parlant à lui • wéW. 

£ Tre malheureux , connoître Ton mal- 
heur , ne travailler qu'à l’augmenter ; 
voilà ma fituation : tel eft l’excès de ma 
difgrace que j’e'carte de moi tous les fe- 
cours que m’offre la raifon , & que je me 
livre à toutes les fureurs que m’impute 
mon extravagance. Lelio,ne cefieras-tu 
point de te tourmenter toi-même ? Sil- 
via ne vient-elle point de te raffurer fur 
toutes tes craintes dans les termes les plus 
tendres , & les plus confolans ? quel autre 
interet que le tien la fait agir ? Que je fuis 
fimpLe ! elle fe juftifieroit moins , fi elle 
^toit plus innocente : fexe ingrat ! fexe 
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trompeur ! ferons-nous toujours lè îouêt 
de tes artifices î les femmes reflemblent 
à ees fleurs brillantes dont la beauté flate 
les yeux , mais qui entête ; on les voit 
©n les admire ;on les aime , on efi: perdue 
A R L E Q U I N.. 

Dites-moi > je vous prie , Monfieur ,, 
pe m’âyez-vous fait mettre en depenfede 
tant d’agrémens , que pour me rendre; 
témoin de vos lamentations 

Lelio à Arlequin ;• 

. Tais-toi , que fais-tu là ? dequoi t’â-- 
vifes-tu de me fuivre, de m’écouter, 
de m’interrompre ? va-t’en; 

A r l e QU I N. 

Que je m’én aille , oE très-volontiers „ 
aulîi-bien tout cet attirail féminin coin-- 
■tience fort aufïï à m’embarralfer. 

L bli o À lui-même». 

À quoi tout ceci me menera-t-il ?'que’ 
je fuis à plaindre ! Silvia * fi vous voyiez 
Tèxcès de ma confufion , vous feriez trop* 
vengée ; à Arlequin , où: vas-tu ? 
Arlequin. 

Je vou&obéis. 

Lelio; 

Reftë-là te reffouviens de toncce 
qpe je t’ài dit; * lui-même. M ais que pré- 
tens-je ? Ci Silvia découvre la feinte r dlé’ 
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me pîàifantera amèrement; fi elle né la dé- 
couvre pas , elle fe fâchera contre moi.* 
Je ne vois qu’un abîme: cruelle , c’efi; 
vous qui me réduifez à ces funeftes cx- 
trémitez. Quel charme me retient auprès* 
de vous? ne puis-je vous fuir ! ne puis-je^ 
vous oublier ! 

Arlequ in à part. 

Il extravague. 

L e l i o à lui-même. 

Répondez- moi : quel plaifir prenez^ 
Vous à me rendre malheureux ? 

Arlequin. 

Je le rends malheureux , moi ? celai 
eft fort drôle ; eh-Monfieur , revenez*- 
vous. 

L e l i o a Arlequin» 

Mïferable, n’entendrai**je jamais que îft 1 
Voix ? 

Arlequin à purt ' 

Il méfait pitié* buut , mais à quoi boQ'> 
vous tarabufter comme vous faites ? chaf- 
fez-moi tout ce tracas-là de votre tête :* 
vous aimez , ou vous n’aimez plus Silvia 
elle vous aime , ou elle ne vous aime pas 
fi vous l’aimez , & qu’elle vous aime,- 
vivez en paix; fi vous ne vous aimez plus,- 
rompez la paille T de tirez chacun de v©*' 
trecôté.* 
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Lelio. 

Que je vive tranquile ? eh le puis- je i 
tout s’oppofe à mon bonheur , tout le 
contrarie. Que je celle d’aimer Silvia ! 
que je celTe de la voir ! boureau , ofes-tu 
bien me donner un femblable confeil ? 

Arlequin. 

Pardi , Monficur , faites donc comme 
Vous l’entendrez : vous cherchez noile , 
& vous la trouvez ; votre ja'oufie donne 
dans tous les panneaux qu’on lui tend , 
on ne vous les épargne pas , ÔC l’avan- 
ture de la Bohémienne. 

Lelio. 

Silvia m’a dit qu’elle n’y a point de 
part , mais je ne puis la croire. 

A RLEQJJ I N. 

Quand elle en auroit fçu quelque 
chofe , il n’y auroit grand mal : vous 
la perfécutez , elle a fa revanche 
cela eft dans les réglés : lailfez-la en paix, 
elle vous y lailfera ; ma foi li les amans 
étoient bien fages' , ils vivroient entr’eux 
comme les Médecins, paffez-moi la fai- 
gnée , je vous palferai l’émétique 

Lelio. . . 

A lions, mon parti eft pris , je veux ten- 
ter l’avanture , fonge a bien joüer ton 
perfonnage. 
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Arlequin. 

Mais , Monfieur . . . 

L E L I O. 

Treve de raifonnemens , je veux être 
obéi. 

A R L E QU IN. 

J*entens quelqu’un , me voilà fous les 
armes. C’eft Mademoifelle J avorte. 

L e l 1 o. 

Que me veut cette petite Fille ? 


SCENE II., 

JAVOTTE , LELIO , ARLEQUIN. 

J A V O T T E. 

M A grand’fœur vient de me dire 
qu’il y aura ici des mafques ce foir, 
Monfieur Lelio , nous danferons eafcm-; 
ble, n’eft-cepas ? 

A R L E QJJ I N. 

Il a tout-à-fait envie de danfer î 
Javotte. 

Vous ne me répondez gas. 

Lelio diftrait , & parlant a lui-même. 
Mario eft mon rival , Mario a pû me le 
dire -, & je ne lui ai point qté la vie ! 


**» 
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J A y O T TE. 

Voulez^vous bien me parler ? 

L £ l i o. 

Que fais-jeici ? pendant que je nie rotl-' 
ge d’ennui , il-efl peut-être avec Silvia ; 
il lui perfuade Ton amour , il reçoit des 
marques du lien* 

J À TO T TE.* 

A [qui «n avez- vous ? eft-cc que vous- 
lie me voyez pas ^ 

Leu o. 

Javotte , je fuis un peu occupé , je n’ai* 
pas le tems de vous répondre. 

Javotte. 

Oiiais , d’où vient donc cette mauvai*»'- 
fe humeur / mais vous êtes là avec une 
Dame ; que vient-elle faire ici ? que je 
la voye un peu. Æeqmn fe cache avec fa- 
coeffe : elle ne veut pas fe montrer , il faut 
qu’elle ne foit pas jolie. Moniteur Lelia,: 
eft-ellede votre connoi {lance ? 

Lkli o.- 

Oüi , Javotte , c’eft une Dame que j’ai-'- 
me , & que j’époufe demain. 

J A V O T T E.- 

Vous n’aimez plus ma Soeur, & vous ; 
la quittez pour une autre que moi ? allez* 
Tous n’étes qu’un traître j' tenez , voilà 1 
le bouquet que vous./n’avez donné. Elle- 
fini A*L£quiN** 
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Ar lequ in. 

■ Eft-slle aifez vive? mais } Moniteur , 
j’apperçois Silvia. 


SCENE III. 

SïLVIA , L E L I O, ARLEQUIN. 

Silvia. . 

Q Uelle folie ! écoutons un peu cette 
belle converfation. 

L EL loi A.fequin . 

Non , Madame , je ne fuis point un par- 
jure , & je fuis tout prêt d’exécucer ce 
que je vous ai promis. 

A R L E Q^U I N. 

Je ne donne point dans ces frivoles 
excufes ; quand une femme comme moi , 
a tant fait que de dire à un homme qu’elle 
l’aime, il joue gros jeu de lui donner de 
la jaloüfie ; je veux regner feule dans un 
, cœur à qui je fais la grâce de donner la 
préférence. 

S i lvï à à part, 

II fçait bien fa leçon. 

: L E L I o. 

Vous le méritez tout entier ce cœur. , 6c 
Vous le polïèdez. 

Le Jaloux, L 
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Ar LE Q^U I N. 

p Pourquoi. donc fuis-je obligée de vouç 
venir chercher dans la maifon d’une petite 
créature qu’&n dit que vous aimez à 1$ 

fureur ? . 

S t i. v i A a part . 

Ménage up peu les termes , animal, 
y ~ Leli o. 

Moi , Madame , j’aime Silvia ? quelle 
impoîlure ! Je fuis venu chez fon oncle 
avec Mario , mais ce n’a été que porçr 
faire une partie de campagne j la nièce n’y 
a point' de part. v 

Arlequin. 

- En effet , on m’a dit que ce Mario l’aii 
moit , & qu’il pourroit bien l’époufer. 

Leli o bas a Arlequin . 

Où as-tu pris cette nouvelle ? 
i Arlequin bas à Lelio. 

- * Je la dis au hafard , elle n’eft point danf 
mes inftru&ions. 

Lelio. 

N’ayez point d’inquiétude , je n’aime 
que vous ; je n’aimerai que vous de m> 
vie , croyez-en pies fermens , & le baifeï 
que j’attache fur votre belle*main. 
Arlequin. 

Je fuis bonne je vous pardonne ; tou- 
chez-# 5 revenez à Paris avec moi. 


•** > 
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Lelio haut. 

•J 

k Je vous fuivrai par tout , a part, Silvia 

' ne dit mot , je fuis au defefpoir. 

S i l v i a à part . 

Je parlerai tout-à- l’heure. 

Arlequin. 

Donnez moi la main. 

Silvia. 

f Lelio , vous choi filiez mal le lieu de 
' vos rendez vous ; non content de me 
trahir , vous me rendez témoin de votre 
perfidie ; ce procédé eft trop infultant : 
& vous , Madame, qui vous introduirez 
chez les gens pour les braver, vous ç es 
bienheureufe Que ma douceur modéré 
mon reflentiment , peut être , fan$ cela 
vous ferois-je repentir de votre démar- 
che ; croïez-moi , retirez vous , 8c ne me 
donnez pas le temps de la réflexion. 

Arlequin à part . 

Eft-ce qu’elle ne me connoît plus ? 
haut. Je n’aime pas les difeuflions , & 
puifque Lelio fouffire qu’on me menace 
‘ devant lui fans rien dire , je vous l’aban- 
donne pour ce qu’il vaut. Il fort, , 
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SCENE IV. 
SILVIA,LELIO. 

SlLVIA. t 

V Oilà donc ou dévoient fe terminer 
tant d’in uftices , tant de foupcons ? 
j’étois l’objet d’une faufle jaloufie , unç 
autre l’étoit de votre tendrelïc. 

Le l i o. 

Silvia, 

S I L V I A.* 

Qu'allez- vous me dire qui puifle effa- 
cer l’outrage que vous me faites ? que je 
fuis malheureufe de vous aimer encore I 
L e l i o a part. 

Voilà le feul inftant de ma vie , oui 
j’aye goûté un plaifir fans mélange. A 
S I l v I A 'à part . , 

Il fera court, haut. Eft-il poffible que 
vous vous livriez à cet excès honteux de 
foiblefie , & de bizarrerie? l’artifice étoic 
trop grofiier pour m’échaper , je n’ai fait 
femblant d’ètre trompée un moment , que 
pour voir jufqu’où vous poufièriez votre 
ridicule flratagême : ma coletc étoic fein- 
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te , vous ne méritez plus que je me fâche 
contre vous. 

L F 1 T o a part. 

Je fuis perdu! h ut. Quoi, Si] via , H 
j’avois été réellement infidèle , vous n’en 
auriez point été picquée ? vous ne m’en 
auriez point fait de reproches : voilà le 
dernier trait qui manquoit à mon mal- 
heur ; voyez où vous m’avez amené : je 
ne puis , ni ceffcr de vous aimer , ni cefier 
de craindre en vous aimant ,* ma jaloufie 
vous offenfe , elle me rend malheureux , 
j’en rougis , je la detefte , je me déttfte 
moi- même , de quoi cela me fert-il î une 
fatalité m’entraîne , & je né fuis jamais 
plus jaloux que quand je fens toute l'hor- 
reur qu’il y a de l’être : ma paflion eft 
montée à un point que tout t’augmentd , 
& que tout la defefpere ; lorfque mon 
Cœur s’ouvre à la douceur de vous voir *, 
de vous parler, une idée funefte vfent le 
déchirer , & je ne me poflède plus quand 
jefongeque d’autres peuvent vous aimer, 
qu’ils vous aiment peut-être: qu’ils vous 
parlent , qu’ils vous regardent , tout eil 
rival pour moi. 

S I L V I A. 

Je vois avec douleur jufqu’où va votre 
égarement , je youdrois pouvoir vous en 
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retirer : mais comment guérir un mal qui 
a fa fource dans lm-'même ? il a jette de 
trop profondes racines , il a dégénéré en 
habitude i il vous eft auffi naturel d’être ^ 
jaloux , que de penfer ; jugez par la dou- 
ceur dont je vous parle combien je ferois 
charmée de vous voir raifonnable : ouvrez' 
les yeux, revenez à vous; je ne vous ai ; 
jamais trahi , j’en fuis incapable , je vous 
aime plus que jamais, êtes-vous content? ' 
facrifierez-vous encore votre repos à de* 
vaines apparences , à des riens ? t '” 

L E L I O. 

Ce ne font pas les chofes efFentielIes , 
ce font les riens qui allarment une ame> 
délicate : on n’aime que ce que l’on ef-i 
time , & l’on ne peut trop eftimer ce qu’on, 
aime ; je vois tout ce que vous faitespour 
moi t le prix en eft infini: cependant mom 
cœur avide de bonheur , voit toujours 
quelque chofe à délirer , il n’eft point fa- 
tisfait ; non de ce que vous ne m’aimez 
pas , mais de ce que vous ne m’aimez , & 
de ce que je ne vous aime peut-être pas 
aiTez moi-même ; fi ces fentimens vous 
ofFenfent , je vous ofFenferai toute ma vie ; 
pafTez-les moi de grâce , mon bonheur en 
dépend. - ... 

( 
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Que n’êtes-vous toujours comme à 
jjréfent î je fens tout ce qu'il y a de ten- 
dre dans votre façon d’aimer; je voudrois 
riï*y livrer , je n'ofe : elle eil fîateufe * 
rhais elle eil à craindre ; c’eft une Mer , 
calme à la vérité quelquefois , aimable 
alors ; mais c’eft une Mer qu’un foufle de 
Ventfouléve , 8c qui devient terrible dans? 
un inftant. Plus j’aurois de plaifir à ou- 
blier vos injuftices , plus leur retout nA£» 
fligeroit. 

L E li I Ü4 

Non , ne le craignez point j fi quelque 
chofe peut vous raturer , c’eft le charfge- 1 
tnent que vous venez de faire en moi : le 
jaloux a difparu devant l’amant tendre & 
refpeétueux : jugez- en , l’amour même de 
Mario ne me me fait plus de peine, 

S IL V I A, 

Vous voilà au point , oiï je vous de- 
mandons* Mario m’a fait demander à me 
parler, je pourrai* fans vous donner d’in- 
quiétude , lui découvrir mes fentimens , 
& le prier de fe défaire de ceux qu’il a 
pour rfeoi, 

L E L I O. 

Silvia > mettez le comble à toutes les 
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grâces que vous m’avez faites , ne lui par* 
kz point. 

Silvia. 

Vous dites que vous êtes guéri? vous 
vous faites illufion : laiflez-moi parlera 
Mario , vous avez encore befoin de cette 
épreuve j fi vous y réfijftez , je vous rends 
tout mon coeur, 5c je vous époufe de- 
main. 

Cet efpoir m’eft bien doux ,mais je le 
paye chèrement. Il fort. 


SCENE V. 
COLOMBINE , SILVIA. ' 
Colomb i m e. 

i 

E H bien , Mademoifelle, comment a 
tourné Pavanture du déguifement T 
mais je vous trouve Pair bien ferain. 
Silvia. 

Oui Colomb;ne , Je calme vient de fe 
rétablir entre Lelio 5c moi : je l’a voue r 
que j’en fuis charmée ! 

Colomb ine. 

Et vous clperez que cela durera ? 

Silvia. r 

II me Pa promis , je le crois , 5c je le 
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Veux croire ; ne viens point troubl'er ma 
joie par tes cloutes. 

Colombine. 

Je n’ai garde , Lelio n’eft plus jaloux , 
il ne le fera plus, vous êtes contente de 
lui , vous allez l’époufer * vous ne pouvez 
pas mieux faire. 

• S I L V I A* 

Toutes réflexions faites , fa façon d’ai- 
mer n'eft pas fi facheufe que tu te l’ima- 
gine : mon cœur , & ma vanité y trouvent 
également leur compte ; rien n’eft plus 
flateur que cet empire abfolu que l’on a 
fur un amant * qui ne vit , qui ne refpire 
que pour nous : rien n’eft plus doux que 
de faire naître des troubles , des craintes , 
des injuftices même que l’on eft fur de 
difliper d’un mot , d’un regard ; ces déli- 
cateiTes outrées qui paroifient des perfé- 
cutions aux yeux des indifférens , ont un 
charme inexprimable , quand on en con- 
noît le principe , quand on en efl: l’objet: 
l*amour efl extrême ; quand on vit fous 
fia loi , l’extrême feul peut remplir , peut 
fatisfaire un cœur. 

COLO'M B I N E. 

Fort bien ; mais tout ce ragoût de plai- 
firs bizarres , fi Lelio n’eft plus jaloux , 
que devient- il ? il efl vrai que j’ai tort 
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m’en Inquiéter , vous ferez fervic à votrê 
mode** 

S i l v I A. 

Je n*ai déjà que trop à me reprocher 
de t’avoir ccourée , je t’ordonne de te 
taire ; ma réfolution eft prife , je veux 
l'exécuter , point de raifon y m’entens- 
tu ? fur-tout plus de liaifons%vec Mario ; 
choifis y ou de fortir , ou de m’obéïr : je 
le vois , apprens-lui pour la derniere fois 
à quoi il doit s’en tenir avec moi. 

COLOMBI NE. 

Vous pouvez le lui apprendre vous* 
meme* 


■SCENÈ VJ. 

MARIO , SILVIA , COLOMBINE. 
Mario. - 

M E fuirez-vous toujours , Madame , 
ne pourrai- je jamais vousparler us 
moment en liberté ? 

SilVia* 

Je ne vous fuis point , Monsieur y mais : 
je ne voi pas que nous ayons à nous dire 
des chofes qui demandent du fecret^ re* 
joignons la compagnie* 
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Mario. 

Il y a trop long-temps que je cherche 
à vous ouvrir mon cœur , pour en laifler' 
échapcr l’occafion ; fi vous n’avez point 
pe'nétré mesfentimens , l’amour m’a bien 
mal fervi. 

S i l v 1 A. 

Mario , fongez-vous à qui vous parlez ? 
Mario. 

Je#fçais la difhnce 

S I L V I A. 

Vous expliquez mal le motif de rtia 
furprife : ignorez-vous mes engagement 
avec Lelio , & Lelio n’eft-il pas votre 
ami ? • 

" M A ft I O. 

Ces engagemens , & cette amitié nd 
m’ont impofé un filence que trop rigou- 
reux , je ne l’aurois jamais rompu fans 
fon aveu. 

S r l v i A à fart. 

Sans fon aveu ? 

M a r i d. 

Oüi , Madame , c’eft lui qui m*a ar- 
raché mon fecret ; c’eft lui qui fous pré- 
texte qu’il ne vous aimoit plus , a autd- 
rifé ma paftion , & m’a promis de la 
rendre heureufe. 
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S I L V I A. 

Vous deviez connoître votre ami, & 
loin d’abuferdefa foiblefle , l’en fairç 
revenir ; vous avez cru trop legerement 
un mouvement de dépit qui vous flattoit; 
d’-ailteurs Lelio pou voit ne m aimer plus , 
mais avoir il droit de difpofer de moi ? 
Avez- vous efpéré me recevoir de fa main? 

Mari o . 

Je ne démêlois point fon artific^ ; je 
me fuis livré avec confiance à une idée 4 
où j’attachois mon bonheur , je vous ai- 
mois. . .4 

S I L VI A. 

Briforis là-defîus , je vous prie , ou ne 
ïne voïez jamais, ou vivez avec moi 
comme vous avez fait jufqu’ici. Elle fort. 


SCENE VII. 

MAftlO, COLOMBINE, 
Mario. 

T U viens de voir de quelle manière 
ta maîtreflè m’a traité. 
COLOMBINE. 

Je vous avoue que j’en ai été très-mal 
édifiée. 
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Mario. 

Asrtu pris garde avec quel mépris 
pour moi , elle m’arfait fentir fa préven- 
tion pour Lelio. 

C O LOMBINE. 

Cela eft épouvantable : elle cft aufli 
incorrigible dans fon cfpece , que Le- 
lio l’cft dans la fienne. 

Mario. 

Il ne me refte à prendre de parti que 
celui de me retirer. 

Colombine. 

N’en faites-rien. 

Mario. 

Quoi tu voudrois que je fuffe témoin 
du bonheur de mon rival ? 

COLOMBINE. 

Mon Dieu , il n’cft peut-être pas en- 
core fi fur ce bonheur £ le terris elt un 
grand maître ; on peur tout fe promettre 
avec un homme du caraélere de Lelio : 
qui vous dit , qu’à i’heure que je vous 
parle , il ne travaille pas à donner à Sil- 
via de nouveaux fuiets de plaintes , ÔC 
qu’en fin il ne s’enfuive une bonne broiiil- 
lerie ? 

Mario. 

Non , je ne puis l’efperer -, d’ailleurs 
je me reproche tous les torts que j’ai avec 
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Lelio : c’eft moi qai lui ai apofté le 
gentil-homme Normand, c’eft moi .qui 
ai fait jouer la Comédie du Jaloux Puni; 
tout ce que j'ai fait , tout ce que tu as 
fait îoi-même , n’a de rien fervi. Lelio 
donne dans tout , mais Silvia lui pardon- 
ne tout ; c’eft trop offenfer l’amitié pour 
une ingrate qui méprife mon amour : 
tiens , Colombine, rends-lui fon portrait, 
plie peut en gratifier mon rival , mais ce 
ne fera point en ma préfence. 

Colombine. 

Ma foi , Monfieur , j’ai eû l’adrefle de 
le prendre , mais j.e ne fçai fi j’aurois 
celle de le remettre fans* qu’on s’en ap- 
perçût : croyez-moi , gardez la . copie, 
c’eft toujours une avance fur l’original ; 
j’apperçois JLeiio , je ne veux pas qu’il 
nous trouve enfemble. 

Mario rejlc interdit , tenant le Portrait 
à la main . 
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SCENE V 1 1 I, 

. LELIO, iÿARfO, 

Lelio a part . 

M Arlo a parlé à Silvia , haut. Que 
s*eft-il palïé entr’eux ? mais je l’ap- 
pcrçois , je le trouve bien rêveur ; ne 
s*occuperoit-il point des efpérances flat- ' 
tcufes qu'elle lui auroic données ?eh bien, 
Mario , avez- vous déclaré vos fentimens 
à Silvia ? 

Mario. 

N’en foyez point allarmé , j’en ai été 
puni , 6c vous êtes vengé de mon im- 
prudence. 

: - Lelio. 

Elle vous a mal reçu ? ne me trompez- 
vous point ? 

Mario. 

Non , mais vous même, pourquoi m’^ 
yez vous trompé } 

Lelio,. 

Je refpire ; pardonnez aune délicatefTe 
diamant , ce que j’ai fait contre notre 
^mitiéjj’ayois befpin de cette épreuve , 
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nui tranquillité en dépendent : en amour 
comme en guerre , le ftratagême eft per- 
mis : ne nous en aimons pas moins 
reftez parmi nous « je reparerai fi-bicn 
toutes mes injuftices , que vous les ou- 
blierez ; reftez 3 vous en conjure , a 
part : mais que vois-je ? un Portrait ; je 
ne me trompe point , ciel ! c’eft celui dp 
Silvia , haut. Perfide ! c’eft donc ainfi 
que vous me joiiez. Il lut arrache le tor~ 
trait. 

Mario. 

Que faites vous, Lelio ? écoutez-moi» 

L E L I O. 

Ah ! je n’écoute rien , plus d’amis , je 
ne vois que mon rival. 

Mario. 

Je ne le céderai qu’avec la vie, 

Lelio. 

Je ne le rendrai qu’avec la mienne, ils, 
mettent l'épée à la m/tirt . 



SCENE 


LE JALOUX. 137 

» 7 * SCENE IX. 

COLOMB I NE , ARLEQUIN* 
L £ LIO, MARIO. 
Arlequin. 

M On maître , & Mario qui fe bat- 
tent , Il fe met entre deux 5 à l’aide * 
au fecours. 

Leu o. 

Ote-toi de là. 

Mario. 

Retire-toi. 

A R le QU IN. 

N’alle* pas vous méprendre au-moins. 

Colombi ne à part . 

Eh! Meilleurs, êtes- vous là en place 
pour vous tuer. 

. SCENE DERNIERE. 

- - f 

S IL VI A, LELIO, MARIO, 
COLOMBINE, ARLEQUIN. 

S I L V I A. 

Q XJel bruit , ô Ciel ! quel démon 
vous agite , ayee-vous perdu l’ef- 
prit l’un & l'autre î 

Le Jaloux, M\ 
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L e i i o À fdrt, - '■"» 

Silvia arrive au fecours de mon Rival. 

Mar i o* 

Madame , votre préfence fufpend mon 
reîlentiment , je craindrois de n’en être 
pas toûjours le maître , je me retire par 
refpeét. il fort 

L E L I O. 

Ce n’eft point aflez pour vous , in- 
grate, de me préférer Mario , vous venez 
le dérober à ma vengeance , & me l’ar- 
racher des mains. 

. Silvia. 

Moi ! je vous préféré Mario , & je 
viens le défendre contre vous ; quelle 
efl cette nouvelle vifion expliquez-, 
vous , que voulez- vous dire ? 

. L E L 1 o. 

Mais vous-même, que ne me dites- vous 
que vous m’êtes fidelle , que vous n’ai- 
mez que moi, que vous haïffez Mario , 
& que vous ne lui avez point donné votre 
Portrait ? 

Silvia. 

Moi , j’ai donné mon Portrait à Mario! 
Que je vous plains t ' • ^ • 

L E L T O. 

Gardez votre funefte pitié , ;e n’en 
veux point : il falloit ne me pas rendre 
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malheureux , & non pas me plaindre 
quand je le fuis, & que je ne puific plus 
ceffer de l’être ; oui , ingrate , vous avez 
donné votre Portrait à Mario , démen- 
tez-en vos yeux , fi vous pouvez. 

SlLVlA. 

Qae vois-je ? Colombine. 

COLOMBINE. 

Que le Portrait que vous avez fait 
faire pour Monfieur , je l’avois donné à 
Mario, comme l’en trouvant plus digne; 
•c’eft: encore unepiéeeque je vous ai joiiée: 
il y a troÇ long-tems que vous faites ici 
le petit tiran , je voulois vous en déloger; 
je n’ai point réüfli , je m’en veux du mal, 
mais vous n’êtes pas au bout. 

Arlequin. 

La méchante ! traiter ainfi mon pau- 
vre maître. 

Lelio4 part. 

Seroit-il poffible que Silvia fût inno- 
cente? . . 

Silvia. 

Colombine } c’en eft trop , fors de chez 
moi toute à l’heure , à Lelïo ; fai dit ce 
que je viens de faire à ma juftification » 
ce n’eft point pour vous , c’efi: pour me* 
feule que j’ai travaille s car enfin . . • 

: - : ''“Y" m ïj 
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L E L I O* 

N’achevez point , Silvia , je crois... 

S i l v 1 A. 

Non , non , ne croïez rien , vos foup- 
çons font trop injurieux ; il eft teras que 
je m’en délivre , féparons-nous , ôf ne 
nous voïons jamais. 

Le l i o. 

Votre colere me charme , je l’ai méri-; 
tée , mais vous vous appaiferez. 

Silvia. 

Ne l’efperez point , je rifquerois tropj 

Lelio. • 

Non , vous ne rifquerez rien : voyez 
mon repentir , il eft fincere. 

Silvia. 

Je ne vois que vos injuftices. 

Lelio. 

Au nom des Dieux , ne me traitez 
point avec rigueur , rappeliez vos bontez 
pour moi : vous ne me regardez point ? 
votre ftoideur me defefpere ; quoi, SiU 
via , vous ne m’aimez plus ? vous ne ré- 
pondez rien ; quel affreux filence ! je n’en 
puis fupporter l’horreur , Madame ; pour 
demiere grâce * à quoi dois-je m'attend 
dre ? 

Si l v i a k fart. 

Quelle violence il faut que je me faffe 5 
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L E L I O. 

Ah ! je ne lis que trop dans vos yeux , 
ce qui fe paflè dans votre cœur , j'en 
fuis effacé ; eh bien , Silvia , je me' dis à 
moi-même ce que vous ne voulez pas me 
dire ; je vais prévenir l ' A rreft que vous 
me préparez , & vous délivrer pour ja- 
mais de ma vue , & de mes injuftices : 
fongez du moins que je ne vous perds que 
parceque je vous aime trop. 

Silvia. 

• ; I1 me fait trop de pitié , je ne fuis 
plus maîtreife de mon cœur. Lelio , 
voïez toute ma foibleffe ; je vous aime , 
vous en allez juger : je fais taire la rai- - 
fon pour n’écouter que mon cœur qui 
me parle pour vous , l’amour feul peut 
juftifier la démarche que je vais faire J 
je fçais qu'on m'en blâmera , n’importe , 
je vous donne la main : ne me punifièz- 
point du facrifice que je vous fais , 6e 
fongez que vous ne pouvez être heureux 
qu’en me rendant heureufe moi-même. 
Lelio. 

Quelle générofité ! Dieux ! que ne 
puis-je mourir de plaiftr à vos genoux ? 

S I L V I A. 

J'entens la Compagnie que noue attend 
dions 3 allons la recevoir* 


Digitized by Google 


i 4 * LE JALOUX, 

Le "Théâtre change , dr repréfente une Sdli 
de Bal .. 

ON D A N S JE. 

m 

VAUDEVILLE, 

E Tre commode, ctre jaloux, 

C’eft à peu-près la même chofe j 
Des biens ou des maux malgré noi * , 

C'eft notre étoile qui difpofe : 

C’eft erreur de s’inquiéter , 

De ce qu’on ne peut éviter, 

Q? 

• « , • 

Autrefois on ne payohfpas, 

Mais il falloit aimer pour plaire y 
Il en coûtoit trop d’embarras , 

Trop de façon , & de miftere : 

Nous avons changé cet abus , • ' 

Nous payons, & nous n’aimons plus, 

9 ? 

' Pour me défendre d’écouter , 

Un Amant qui me trouve aimable ÿ 
Maman vient toujours me chanter. 

Qu’un Homme eft un Monftre effroyable r 
Ce qm’eUe en dit , c’eft pour «ton bicu * ’ 


